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1.
— Mark, éloigne-toi du flamant rose et sors de l’eau, je t’en supplie !
Phoebe pria en silence pour que ses paroles parviennent jusqu’au cerveau de Mark, embrumé par l’alcool.
— Ma chérie…, commença-t-il d’une voix pâteuse. Je… ne bougerai pas… d’ici !
Elle sentit le désespoir la gagner. Visiblement, rien n’y faisait, ni menaces ni cajoleries.
— J’ai une proposition à te faire, reprit Mark en vacillant dangereusement.
— Je t’écoute.
Sa bouteille de champagne toujours à la main, il ouvrit les bras en lui adressant un sourire béat.
— Tu sautes et tu me rejoins. Je voudrais te présenter à mon nouvel ami.
Il se tourna malaisément vers le flamant rose, qui s’était prudemment écarté et lissait soigneusement ses plumes.
Phoebe soupira. Seigneur… Jusqu’à présent, tout s’était si bien passé !
Certes, les teintes rouge vermillon et argent du bar n’étaient pas vraiment à son goût, ni les énormes lustres en cristal, totalement disproportionnés. Quant à laisser cet oiseau en liberté dans des jardins situés au septième étage, eh bien, c’était rechercher les ennuis — comme le prouvait la situation à laquelle elle était confrontée.
Néanmoins, tout cela n’avait aucune importance.
La seule chose qui comptait, c’était que les San Lorenzo Roof Gardens, l’endroit le plus branché et le plus convoité de Londres, représentaient le lieu idéal où organiser le lancement de la collection de sacs à main d’une jeune créatrice. Et, bien qu’il soit réputé inaccessible, Phoebe avait réussi à l’obtenir pour la soirée qu’elle organisait pour Jo. Après avoir passé des semaines à courtiser l’inflexible M. Bogoni, celui-ci avait en effet consenti à lui louer son lieu. Ensuite, elle avait consacré tout son temps et toute son énergie aux préparatifs de l’événement.
A l’intérieur, les invités se pressaient au bar, où l’on servait des canapés exquis et du champagne millésimé. D’autres déambulaient dans l’immense espace, où était exposée la collection créée par Jo. Les sacs étaient présentés sur des piédestaux individuels, et disposés sous des spots de façon à capter la lumière. Incrustés de pierres précieuses, ils scintillaient de reflets multicolores.
Quant à la star de la soirée, elle se promenait en souriant parmi la centaine d’invités glamour, bavardait avec les journalistes triés sur le volet, comme si elle avait fait cela toute sa vie et non depuis quelques heures seulement.
Jo Douglas, première — et pour l’instant unique — cliente de Phoebe, allait atteindre les plus hautes sphères, et Jackson Communication prendrait son envol avec elle.
Aussi Phoebe ne laisserait-elle pas le petit ami de Jo saboter une soirée pour laquelle elle s’était donné tant de mal.
Après avoir détaché une brindille d’une branche d’arbuste, elle la coinça entre ses dents. Puis, elle enroula rapidement ses cheveux épais et les remonta sur le dessus de sa tête avant de les fixer avec la brindille. Ensuite, elle ôta ses escarpins, remonta sa robe sur ses cuisses, inspira à fond pour se donner du courage et redressa les épaules.
— Vous avez besoin d’un coup de main ? demanda une voix grave derrière elle.
Phoebe sursauta si violemment qu’elle faillit glisser et tomber la tête la première dans le bassin. Elle se retourna en posant la main sur sa gorge et vit une haute silhouette appuyée contre un arbre dissimulé dans l’ombre.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Un humble mortel qui vous offre son aide, dit l’inconnu.
Il s’écarta de l’arbre et s’approcha d’elle. Phoebe tendit automatiquement la main pour l’empêcher de se rapprocher davantage, puis, se sentant ridicule, elle baissa le bras. Cet homme n’allait pas l’agresser !
— Si vous comptez m’aider en surgissant ainsi de nulle part et en me faisant une peur bleue, je préfère me débrouiller sans vous !
— Vous en êtes sûre ?
— Tout à fait sûre.
La voix grave de l’inconnu produisait un effet déstabilisant sur son équilibre, à tel point que Phoebe baissa les yeux et contempla ses pieds nus.
— Que faites-vous ici, au fait ? reprit-elle.
— J’admire le paysage.
D’instinct, elle comprit qu’il ne faisait pas allusion à l’environnement et sentit une sensation troublante lui hérisser la peau.
— Vous devriez plutôt admirer les sacs à main, dit-elle en relevant la tête.
— Ce n’est pas vraiment mon truc.
— Dans ce cas, vous vous êtes trompé de soirée, répliqua Phoebe en fronçant les sourcils.
Il n’avait pas vraiment répondu à sa question. Vu qu’elle avait elle-même dressé la liste des invités, et les avait accueillis, elle était certaine que cet homme n’en faisait pas partie.
Oubliant provisoirement ce qui se passait derrière elle dans le bassin, Phoebe laissa errer son regard sur le corps puissant qui lui faisait face. D’un côté, elle regrettait qu’il ne soit pas mieux éclairé, pour qu’elle puisse vraiment le regarder ; de l’autre, elle se répétait qu’elle ferait mieux d’appeler les agents de sécurité. Car cet homme n’ayant pas été invité, il était indésirable. Peut-être s’était-il infiltré au moment où elle se trouvait dans le bureau de M. Bogoni, tandis que celui-ci la menaçait de poursuites si jamais quelque chose arrivait à son précieux flamant rose.
— Je ne me suis pas trompé. Et cette soirée s’avère beaucoup plus intéressante que je ne l’avais pensé.
Phoebe allait lui demander de lui montrer son invitation quand des bruits d’éclaboussements se firent entendre ; de l’eau froide lui fouetta l’arrière des jambes. Elle réprima un cri.
— Il y a des divertissements bien plus intéressants à l’intérieur, dit-elle à l’inconnu. Des boissons, de la musique… Vous pouvez également danser. C’est bien plus excitant.
— Je ne partage pas votre avis, répliqua-t-il d’une voix suave. D’autre part, après avoir passé seize heures en avion puis en voiture, j’apprécie beaucoup cet air frais.
— De l’autre côté du bar, vous trouverez également de l’air frais. Et comme vous pouvez le constater, je suis occupée.
Dès que cet intrus se serait éloigné et que Mark se serait suffisamment rapproché, elle le ferait sortir du bassin.
— Vous pensez vraiment pouvoir vous en tirer toute seule ?
Phoebe ne voyait pas distinctement ses traits, mais perçut à sa voix que l’inconnu affichait un sourire condescendant. Ce qui l’irrita fortement. Elle se débrouillait toute seule depuis des années, aussi n’avait-elle nullement besoin de lui.
— Bien sûr.
Il croisa les bras en haussant les épaules.
— Dans ce cas, je vais vous laisser tranquille.
— Merci, fit-elle d’une voix crispée.
Puis elle lui tourna le dos. En fait, Mark était beaucoup plus près qu’elle ne l’avait imaginé, et il brandissait sauvagement sa bouteille de champagne. S’il trébuchait, il allait tomber sur elle.
C’était maintenant ou jamais. Phoebe fit un pas en avant pour lui prendre le bras ; mais, au même instant, Mark recula, puis oscilla d’avant en arrière. Tentant désespérément de reprendre son équilibre, il remua les bras et, dans le mouvement, agita sa bouteille dans la direction de Phoebe. Un jet de champagne fusa en arc de cercle depuis le goulot.
Avec un petit cri, elle recula en portant la main à sa tête. « Non, pas les cheveux », eut-elle le temps de penser. « Par pitié… »
Dans la même seconde, deux larges mains se refermèrent sur sa taille et la poussèrent sur le côté. Choquée, elle laissa échapper un petit cri et vit l’intrus empoigner Mark par son T-shirt.
— Hé, qu’est-ce que vous faites ? s’écria ce dernier, tandis que la bouteille de champagne tombait dans l’eau.
« Bonne question », songea distraitement Phoebe. Sous sa robe mouillée, l’endroit où l’inconnu avait posé les mains la brûlait.
— Je ramasse les ordures, répondit-il d’un ton sardonique.
— Qu’est-ce que… vous racontez ? riposta Mark avec difficulté. Lâchez-moi. Ou je vous fais poursuivre en justice.
— Allez-y, je vous en prie.
— Vous… Vous le regretterez, croyez-moi !
— Je ne crois pas. Attendez-moi ici, dit-il en se tournant vers Phoebe.
Puis il s’éloigna à travers les jardins en traînant Mark, qui gigotait et se débattait comme un diable.
*  *  *
Durant quelques instants, Phoebe resta pétrifiée, tandis que des gouttelettes glacées glissaient sur ses jambes nues. Le cœur battant, elle entendit encore Mark protester d’un ton outragé et proférer des menaces.
Elle vit bientôt les deux hommes disparaître et s’efforça de comprendre ce qui venait de se passer. Comment cet inconnu avait-il osé s’interposer ainsi, alors qu’elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle préférait se débrouiller toute seule ? Et de quel droit lui avait-il demandé de l’attendre ? Néanmoins, elle devait bien reconnaître qu’il était plutôt séduisant. Cette détermination. Cette force…
Bon, il fallait qu’elle cesse de divaguer et se concentre. Tout d’abord, ses chaussures… Elle se pencha vers ses escarpins. Ensuite, il faudrait qu’elle aille vérifier qu’aucun journaliste ou photographe à l’affût n’avait surpris ce qui venait de se passer.
Un frisson la parcourut tout entière : l’intrus revenait vers elle à grands pas, seul. Grand, large d’épaules, il se déplaçait avec une grâce féline. Elle attribua la curieuse sensation qui lui monta du ventre à l’irritation. Uniquement de l’irritation…
Son costume élégant mettait en valeur son corps d’athlète, mais il avait le visage sombre. Il semblait furieux, alors que c’était plutôt à elle de l’être…
Eh bien, elle remettrait ses escarpins plus tard, décida-t-elle en se redressant de toute sa hauteur. Elle se prépara à la confrontation.
— Qui êtes-vous, et de quel droit êtes-vous intervenu ainsi ? lui lança-t-elle vivement.
Sans répondre, il lui prit le bras avant de l’entraîner vers la pergola, construite au bas des marches de pierre qui menaient à la terrasse. Phoebe n’eut que le choix de le suivre, ses chaussures à la main.
— Attendez, dit-elle en s’efforçant de ne pas parler trop fort. Vous n’allez pas vous débarrasser aussi facilement de moi… Aïe !
Les pavés lisses avaient fait place à des graviers qui lui blessaient les pieds. L’homme s’arrêta et baissa les yeux, tandis qu’elle essayait maladroitement de renfiler ses escarpins. Après avoir poussé un bref juron entre ses dents, il la souleva dans ses bras. Phoebe poussa un petit cri : elle se retrouvait pressée contre un torse incroyablement ferme, avec une main chaude posée sur le côté de son sein, l’autre sur sa cuisse nue.
— Lâchez-moi ! murmura-t-elle, furieuse, tout en essayant vainement de faire redescendre sa robe sur ses jambes.
Aussitôt, l’inconnu s’immobilisa et la fit glisser contre lui avant de la déposer sur le sol. Une myriade de sensations déferla en Phoebe, la faisant trembler de tout son corps. Il lui passa alors un bras autour de la taille et l’attira contre lui.
— Je n’ai pas du tout l’intention de me débarrasser de vous, dit-il d’une voix rauque en scrutant son visage.
— Alors, lâchez-moi !
Au lieu de lui obéir, il resserra son bras autour de sa taille, enflammant aussitôt les sens de Phoebe.
— Je m’appelle Alex, et vous devriez mieux choisir vos petits amis.
Surprise par la froideur de sa voix, elle leva la tête et le regarda dans les yeux. Elle cessa de respirer. Ses yeux étaient fascinants. Gris. Non, gris argenté, s’assombrissant comme l’ardoise, et frangés de cils immenses.
Et lorsqu’il baissa son regard sur sa bouche, elle sentit un violent frisson naître au creux de ses reins. Il n’était pas seulement beau : il était somptueux. Mais pas à la façon raffinée des hommes qu’elle fréquentait habituellement. Il se dégageait de cet Alex une virilité animale incroyable, une force peu commune.
Une petite cicatrice blanche juste au-dessus de son œil droit et son nez légèrement busqué, qui semblait garder la trace d’un combat, lui conféraient un air redoutable qui augmentait encore son charme. Et cette bouche…
Phoebe dut faire un effort pour ne pas glisser les doigts sur sa chemise en coton blanc, puis explorer la chair hâlée exposée par l’encolure.
Elle cilla nerveusement, furieuse contre elle-même. Son corps n’avait pas à réagir ainsi !
— Quels « petits amis » ? demanda-t-elle enfin en recouvrant son self-control.
— Ce type, dans le bassin.
— Mark n’est pas mon petit ami !
D’autant moins qu’après sa dernière relation amoureuse, désastreuse, elle avait renoncé pour toujours aux hommes — ce dont elle n’envisageait pas de discuter avec Alex.
— Vous a-t-il fait mal ?
— Mais non ! répondit-elle en essayant de se dégager.
Mais son nouvel ami ne semblait pas décidé à la laisser partir, nota-t-elle. Au lieu de cela, il lui prit le menton et tourna son visage pour l’orienter vers la lumière d’un lampion.
— Il vous a menacé avec la bouteille, dit-il d’une voix dure.
— Vous avez perdu l’esprit ! répliqua Phoebe. Mark ne m’a pas frappée.
En même temps, elle devait lutter contre les étincelles délicieuses qui frémissaient en elle.
— Vous en êtes sûre ?
— Mais oui ! Si j’avais reçu un coup de bouteille de champagne, je crois que je m’en serais rendu compte. Vous pouvez me lâcher le menton, s’il vous plaît ?
Dès qu’il eut obtempéré, elle tourna la tête et le foudroya du regard. Durant quelques instants, ils se regardèrent en silence et Phoebe tressaillit violemment : son corps était entièrement soudé au sien.
L’onde de chaleur née au creux de sa féminité continuait à se diffuser dans tout son corps, tandis que son cœur se mettait à cogner dans sa poitrine. La bouche soudain sèche, elle déglutit avec peine.
— Très bien, reprit-elle, d’une voix étrangement rauque. Vous êtes intervenu parce que vous avez craint que mon petit ami ne me frappe, c’est ça ?
— Dans mon milieu, les hommes ne frappent pas les femmes, répliqua-t-il en haussant les sourcils. Il vous a appelée « ma chérie ». Vous avez crié et je vous ai vue reculer.
Phoebe sentit ses joues s’empourprer.
— Oui, parce que je ne voulais pas qu’il m’éclabousse, c’est tout. Et Mark appelle toutes les femmes « ma chérie ».
Alex la lâcha brusquement et recula.
— Vous ne vouliez pas qu’il vous éclabousse, répéta-t-il d’une voix soudain distante.
Phoebe tressaillit et referma les bras autour de son buste, tandis qu’un silence pesant s’installait entre eux. Un mélange d’embarras et de culpabilité la gagna progressivement.
Il la contemplait, l’air sombre et tendu.
Pourquoi se serait-elle sentie coupable ? Elle ne lui avait pas demandé son aide. Et ce n’était pas vraiment sa faute s’il avait cru qu’elle avait été blessée par la bouteille. En outre, il fallait absolument qu’elle s’occupe de ses cheveux : il suffisait d’un peu d’eau pour les transformer en une masse informe et frisée ; alors, après avoir été arrosés par du champagne…
— Je ne voulais pas qu’il m’éclabousse parce qu’il faut des heures pour les lisser, expliqua-t-elle en désignant ses cheveux.
Durant une fraction de seconde, Alex eut l’air totalement décontenancé, puis son regard se figea. Phoebe contempla son épaisse chevelure, noire et brillante : comment aurait-il pu comprendre le combat auquel elle se livrait chaque matin ?
— Ecoutez, je ne vous ai pas demandé d’intervenir, lui fit-elle remarquer. Je n’avais pas besoin de votre aide.
— C’est ce que je commence à comprendre.
— Je maîtrisais parfaitement la situation.
— Oui, pieds nus, avec une brindille dans les cheveux et votre robe remontée sur vos hanches…
— Sur mes cuisses, corrigea-t-elle précipitamment. Mais peu importe où se trouvait ma robe et l’état de mes cheveux : vous n’aviez pas le droit d’intervenir ainsi.
Alex se passa la main sur la nuque.
— Qu’étais-je censé faire ? Rester sans bouger à attendre que vous soyez blessée par cet ivrogne ? Vous pensez vraiment qu’il aurait accepté de sortir de son plein gré ?
— Oui. Il suffisait d’un peu de persuasion et d’astuce.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, cet homme est solidement bâti, et il avait perdu toute maîtrise de lui-même. Votre manque de jugeote me surprend.
Phoebe encaissa en redressant les épaules.
— Je ne courais pas le moindre danger, affirma-t-elle plus sèchement. Mark serait incapable de faire du mal à qui que ce soit. Au fait, qu’avez-vous fait de lui ?
— Je l’ai flanqué dehors.
— Quelqu’un vous a-t-il vu ?
— Qu’est-ce que cela peut faire ? répliqua-t-il en plissant le front.
Phoebe ouvrit de grands yeux, abasourdie. Comment pouvait-il poser une question pareille ?
— Vous ne vous rendez vraiment pas compte…
Il laissa échapper un rire incrédule et dur.
— Vous faites vraiment passer l’opinion des gens avant votre propre sécurité ? Vous êtes stupéfiante.
— Mes priorités ne regardent que moi, répliqua-t-elle en lui lançant un regard glacial. Vous avez réagi de façon excessive.
— Vous ne comprenez vraiment pas que, dans cet état, il aurait pu passer de charmant à violent en un clin d’œil ?
Visiblement, il faisait un effort pour se contenir. Et il se pencha si près d’elle que, lorsqu’il fit claquer ses doigts devant son visage, Phoebe sursauta violemment.
— Juste comme ça ! reprit-il.
— Ce n’est pas la première fois que je me retrouve face à quelqu’un qui a trop bu, dit-elle froidement. Avant que vous n’interveniez et que vous ne vous jetiez sur Mark comme une sorte d’homme des cavernes, je me débrouillais très bien.
Phoebe s’interrompit brutalement : Alex ne l’écoutait pas. Les mâchoires crispées, il contemplait sa bouche, tandis que tout son corps semblait vibrer d’une tension inouïe.
Posant une main sur son torse pour le repousser, elle sentit son cœur battre, et la chaleur de son corps lui brûler les doigts à travers sa chemise. Sous sa paume, son pectoral était ferme et dur.
Soudain, le temps sembla s’arrêter. La musique parvenait jusqu’aux oreilles de Phoebe ; son rythme langoureux soulignait l’instant comme une bande-son idéale, faisant surgir en elle des sensations inconnues qui lui ôtaient toute capacité de réflexion. Elle ne pouvait plus penser qu’à la bouche d’Alex et n’avait plus qu’un désir : la sentir sur la sienne.
Que lui arrivait-il ? se demanda-t-elle, stupéfaite. Aucun homme n’avait encore jamais produit un tel effet sur elle. Jamais elle ne s’était trouvée en proie à cette lascivité impitoyable qui, surgissant du plus profond de son être, se déployait inexorablement dans tout son corps.
Et tout cela, au beau milieu d’une soirée dont la réussite était capitale, pour Jo comme pour elle.
Elle retira sa main et recula précipitamment. Mais le regard brûlant d’Alex resta rivé au sien.
— Personne ne m’a vu flanquer votre ami dehors, dit-il d’une vibrante voix de basse. Votre soirée est sauvée.
Phoebe tressaillit : avait-il lu dans ses pensées ?…
— Heureusement, réussit-elle à articuler. Maintenant, vous pourriez peut-être me présenter vos excuses ?
— Et vous, me remercier, non ?
Phoebe redressa fièrement le menton.
— Dans ce cas, je crains que nous ne soyons déçus tous les deux.
Alex tendit la main et la referma sur ses reins avant de l’attirer contre lui.
— Pas forcément…



2.
Quand les lèvres d’Alex capturèrent les sienne, Phoebe perdit tout sens de la réalité ; lorsque leurs langues se mêlèrent, elle eut l’impression de n’être plus faite que de lave en fusion. Elle posa les mains sur sa nuque tandis qu’il la serrait encore plus étroitement contre lui.
Elle aurait dû s’écarter. Car ceci était de la folie pure. Elle avait prévu chaque minute de cette soirée, sans jamais imaginer un tel chaos.
Mais des sensations délicieuses la parcouraient, l’odeur épicée d’Alex l’enivrait, elle avait perdu tout empire sur elle-même. Phoebe sentit la preuve de son désir viril pressée contre elle et, à peine consciente de ce qu’elle faisait, elle se haussa sur la pointe des pieds pour mieux savourer le contact avec son membre érigé.
Soudain, sa robe lui sembla trop serrée. Ses seins étaient lourds et gonflés, et elle aurait voulu qu’Alex la débarrasse de son bustier, lui ôte son soutien-gorge et caresse sa poitrine de ses main, de sa bouche.
Seigneur, songea-t-elle en tremblant convulsivement, elle n’avait jamais été embrassée ainsi, avec une telle volupté…
— Phoebe ?
Au son de la voix de Jo, ils se figèrent tous les deux. Puis Alex desserra son étreinte en poussant un juron étouffé tandis que Phoebe laissait échapper un gémissement de gorge. Décontenancée, elle resta inerte dans ses bras et le regarda en silence. Un muscle frémissait à sa mâchoire. Il semblait aussi ébranlé qu’elle. Mais il la lâcha rapidement et se retira dans l’ombre.
Phoebe tenta de garder son équilibre tandis que Jo l’appelait de nouveau en se rapprochant. La réalité fondit alors sur elle avec une brutalité impitoyable : que lui avait-il pris ? Jo aurait pu les trouver en train de s’embrasser avec passion, alors qu’elle était censée travailler…
Essayant désespérément de calmer sa respiration, elle lissa sa robe et prit son visage entre ses mains. Ses joues brûlaient. Elle passa un doigt sur sa bouche, qui tremblait encore. Elle était gonflée. Cela se voyait-il ?
— Phoebe ! Te voilà enfin, dit Jo en s’arrêtant à l’entrée de la pergola, tout sourires. Qu’est-ce que tu fais là toute seule ?
Phoebe résista au désir de regarder dans la direction où Alex avait disparu et s’éclaircit la gorge.
— Oh ! eh bien… J’avais besoin d’air.
« Quelle réponse minable ! », se dit-elle aussitôt. « Elle aurait pu faire un effort pour trouver mieux… »
— Oui, il fait un peu étouffant, à l’intérieur, répliqua Jo en fronçant les sourcils. Qu’est-il arrivé à tes cheveux ?
Mince, ses cheveux ! Phoebe leva les bras et ôta sa pique improvisée, puis se peigna les cheveux avec les doigts.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Jo en baissant les yeux sur la brindille.
— Un bout de bois.
— Et qu’est-ce qu’il faisait dans tes cheveux ?
Phoebe jeta l’objet suspect dans un massif de fleurs et esquissa un geste vague de la main.
— Oh ! rien. J’essayais seulement quelque chose.
— Tu te sens bien ? Tu as l’air bizarre, fit Jo d’un ton inquiet. Je ne t’ai jamais vue dans un tel état de trouble.
Phoebe se mordit la lèvre, un peu honteuse. Elle prenait grand soin de ne jamais montrer ses émotions, même lorsqu’elle était en proie à un véritable chaos intérieur. Qu’elle vive un triomphe ou un désastre, elle restait toujours l’incarnation même de la maîtrise de soi. Elle ne laissait jamais rien perturber son travail et elle ne perdait jamais son self-control.
Sauf que quelques instants plus tôt…
— Je vais parfaitement bien, dit-elle d’une voix plus ferme.
Jo lui adressa un sourire malicieux.
— Si tu n’étais pas toute seule, et que je ne savais pas que tu ne mélanges jamais les affaires et le plaisir, j’aurais juré t’avoir interrompue au milieu d’un câlin, lança son amie avec un clin d’œil.
Sentant le rouge lui monter de nouveau aux joues, Phoebe se détourna et fit mine de regarder le flamant rose.
— Au fait, tu me cherchais ? fit-elle d’un ton qu’elle espéra dégagé.
— Oui. Je voulais te demander si…
Jo s’interrompit brusquement. En entendant un bruit de pas derrière elle, Phoebe comprit immédiatement pourquoi. Une chair de poule traîtresse graina tout son corps.
— Bonsoir, Jo, dit Alex d’un ton froid.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? répliqua Jo en soupirant.
Phoebe se raidit instantanément. Alex et Jo se connaissaient donc : il ne manquait plus que cela !
*  *  *
Alex enfonça les mains dans ses poches : l’accueil mitigé de Jo ne le surprenait pas. Ayant appris qu’elle avait fait appel à une agence de relations publiques sans lui demander son avis, il avait décidé de surgir à l’improviste pour l’interroger sur son comportement. Et surtout, pour remplacer ladite agence par son équipe.
Il avait pensé régler la question en quelques minutes. Si tout s’était déroulé selon ses plans, il aurait maintenant regagné sa suite pour tenter de se remettre du décalage horaire.
Au lieu de cela, il avait évacué un ivrogne d’un bassin avant de le ficher dehors, puis s’était trouvé en proie à un irrépressible assaut de désir envers une inconnue — dont il venait, de la bouche de sa sœur, d’apprendre le prénom.
Alex jeta un rapide regard à Phoebe. Immobile, ses cheveux noirs dégouttant sur ses épaules, elle ressemblait à un ange déchu. Aussitôt, le désir ressuscita en lui.
Embrasser l’une des invitées ne faisait nullement partie de son programme. Mais quand il l’avait tenue contre lui, il n’avait pu penser à autre chose. Il sentait encore l’empreinte de sa main posée sur son torse, tandis que ses yeux avaient lancé des éclairs verts et dorés. Quand toute résistance avait fini par céder en lui et qu’il avait pris sa bouche, elle s’était abandonnée contre lui et avait répondu à son baiser avec une telle passion qu’il n’avait plus pu s’arrêter. Si Jo ne les avait pas interrompus, qui sait jusqu’où ils seraient allés ?
Une fois qu’il en aurait terminé avec sa sœur, il inviterait Phoebe à dîner ; ensuite, peut-être trouverait-il un moyen agréable de surmonter le décalage horaire…
— Tu es surprise de me voir ? demanda-t-il tranquillement à Jo.
— Plus ou moins, marmonna-t-elle.
S’y attendait-elle réellement ? Il n’en était pas si sûr…
— Mais je suis ravie, bien sûr, s’empressa-t-elle d’ajouter.
Elle n’en avait vraiment pas l’air. Au contraire, elle semblait plutôt mal à l’aise, comme si elle avait été prise en faute. Ce qui était effectivement le cas.
— Bien sûr, répéta-t-il sèchement.
— Comment as-tu appris le lancement ?
— Tu pensais vraiment que je n’en saurais rien ?
— Je l’espérais.
Alex fronça les sourcils. Depuis quand lui faisait-elle des cachotteries ? Cette découverte l’irrita prodigieusement.
— Euh… Excusez-moi, mais si vous vouliez bien m’expliquer ce qu’il se passe, dit Phoebe.
Elle se dirigea vers Jo d’un air protecteur, puis se tourna vers lui.
— Etant donné que vous n’avez pas été invité, je peux appeler les agents de sécurité, si Jo le désire.
Alex regarda sa sœur.
— Eh bien ? fit-il d’une voix doucereuse.
— Ce n’est pas la peine, répondit Jo en lui lançant un regard de défi. Alex, je te présente Phoebe Jackson, la directrice de Jackson Communication, l’agence à qui j’ai fait appel pour organiser cette soirée.
Les paroles de sa sœur heurtèrent Alex de plein fouet et son sang se glaça dans ses veines. Il se tourna vers Phoebe, qui le fixait d’un air déterminé.
Ainsi, la déesse aux cheveux de jais et au corps sublime, qui avait piqué son intérêt dès la seconde où il avait posé ses yeux sur elle, était la personne qu’il était venu virer ? Cette femme qu’il avait imaginée dans ses bras, chaude et nue, se pâmant de plaisir ? Une déception intense le frappa en plein plexus solaire, à tel point qu’il porta machinalement la main à sa poitrine.
Puis un soupçon commença à s’insinuer dans son esprit : puisqu’elle et sa sœur travaillaient ensemble, avaient-elles conspiré pour le laisser délibérément à l’écart ?
En tout cas, plus question de dîner de charme. Avec la maîtrise impitoyable qu’il avait développée au cours des années, il étouffa les dernières braises du désir qui couvaient encore en lui.
Phoebe vit le corps puissant d’Alex se raidir et se figer. Pourquoi la découverte de son identité lui déplaisait-elle aussi profondément ? se demanda-t-elle en plissant le front.
— Phoebe, je te présente mon frère, Alex Gilbert, reprit Jo.
A ces mots, Phoebe se trouva sans voix, ce qui ne lui arrivait pratiquement jamais. Puis plusieurs détails lui revinrent à l’esprit qui, mis bout à bout, prirent soudain toute leur signification.
Oh ! non ! Le destin avait vraiment décidé de ruiner cette soirée… Comment était-il possible que cet inconnu somptueux et mystérieux soit le redoutable et audacieux entrepreneur qui avait investi une somme colossale afin que Jo puisse terminer sa collection et la lancer ? Car le frère de son amie, milliardaire perpétuellement occupé par ses affaires, ses voyages à travers le monde et ses conquêtes féminines, avait refusé l’invitation.
Phoebe détestait être prise au dépourvu. Et en l’occurrence, c’était même pire que cela : elle avait complètement perdu la tête. Elle s’était abandonnée dans ses bras, avait fondu contre lui. Seigneur, la situation aurait-elle pu être plus humiliante ?
En outre, alors qu’elle brûlait littéralement de honte, Alex ne semblait pas troublé le moins du monde.
— J’aurais dû y penser, dit-elle, dissimulant son embarras sous une tranquillité de façade. La ressemblance crève les yeux.
— En réalité, je suis son demi-frère, répliqua Alex avec un petit sourire impersonnel. Nous avons la même mère, mais des pères différents.
Comme il lui tendait la main, Phoebe fut bien obligée de la prendre. Elle était si chaude, si ferme, qu’elle retira aussitôt la sienne.
Que faisait-il là ? se demanda-t-elle de nouveau. Jo avait affirmé qu’il se satisfaisait d’être un partenaire de l’ombre. Que ce qu’elle faisait ne l’intéressait pas.
— Je vous croyais aux Etats-Unis, dit calmement Phoebe.
— Je l’étais. En train de négocier un marché.
— L’avez-vous remporté ?
— Alex gagne toujours, intervint Jo avec mauvaise humeur.
— Je n’en doute pas, répliqua Phoebe d’un ton détaché. Et nous sommes bien sûr ravies de vous accueillir parmi nous.
— Vraiment ? fit-il, ironique. Dans ce cas, mon invitation a dû se perdre en route…
— Comment cela ? répliqua Phoebe en fronçant les sourcils. Vous n’avez pas répondu…
— Ah, je n’ai pas répondu…, répéta-t-il d’un ton neutre.
Mais ses traits étaient devenus encore plus impassibles.
— Vous deviez être tellement occupé que vous ne vous en souvenez pas.
— Sans doute, acquiesça-t-il.
Mais Phoebe comprit qu’il n’en était rien. Quelque chose clochait, sans qu’elle parvienne à comprendre de quoi il retournait.
— Pourquoi ce revirement ? Une fascination soudaine pour les accessoires de mode féminins ?
— Je ne pouvais pas manquer les débuts de ma petite sœur, répliqua-t-il avec un lent sourire.
— Bon…, commença Jo en levant les bras au ciel. Phoebe, je n’ai jamais envoyé d’invitation à Alex. Et il le sait très bien.
Abasourdie, Phoebe la regarda en écarquillant les yeux.
— Alors, pourquoi m’avoir dit le contraire ?
— Je… je ne m’en souviens plus, répondit évasivement Jo.
Phoebe ne la crut pas une seconde.
— Vous semblez avoir une propension à l’oubli, dans la famille, remarqua-t-elle d’un ton moqueur.
Jo était toujours restée très discrète à propos de son frère, alors qu’il avait joué un grand rôle dans le démarrage de sa carrière. Et à bien y repenser, Phoebe se rappela que, chaque fois qu’elle avait fait allusion à sa générosité, Jo avait adroitement changé de sujet. Phoebe l’avait remarqué, bien sûr, mais sachant combien les relations entre frères et sœurs pouvaient être difficiles, elle s’était bien gardée d’insister.
Avec le recul, elle se reprocha de ne pas avoir cherché à en savoir plus, à connaître au moins le prénom de ce mystérieux frère. Cela lui aurait évité de penser à le faire éconduire par la sécurité… et de tomber dans ses bras !
— En tout cas, répliqua Jo, vous devriez faire plus ample connaissance.
« Pas question », répliqua Phoebe in petto. Et, à en juger par son expression, Alex partageait son avis.
— Nous avons fait connaissance tout à l’heure, dit-elle d’un ton badin. Brièvement.
— Mais intensément, ajouta-t-il en lui adressant un regard pénétrant.
— Dis donc, tu es mouillé, remarqua Jo en désignant du doigt les taches humides maculant le costume de son frère.
— Je suis allé faire un tour dans les jardins ; au cours de ma promenade, j’ai fait un détour imprévu dans le bassin.
— Si tu te mets à tomber accidentellement à l’eau, relança Jo d’un ton léger, tu dois souffrir encore plus du décalage horaire que d’habitude.
— Peut-être, murmura Alex sans détacher les yeux de ceux de Phoebe.
— Sous l’effet du jet lag, reprit Jo, mon cher frère fait des choses très bizarres. La dernière fois, il a déchiré un chèque d’un montant énorme au lieu de l’encaisser ! Peu de temps avant, il avait mis ses clés de voiture dans le réfrigérateur…
— Stupéfiant…, plaisanta Phoebe.
— Vous n’avez pas de frères et sœurs ? fit négligemment Alex.
— Si. Et je les adore, répliqua-t-elle en songeant à son frère et à sa sœur. Mais pas tous les jours.
Il ne se donna même pas la peine d’ébaucher l’ombre d’un sourire, et Phoebe tressaillit devant la lueur argentée qui traversa son regard.
— Tu as la chair de poule, remarqua soudain Jo, touchant le bras de son amie. Pour un mois de mai, il fait plutôt chaud.
— Vous avez froid ? demanda Alex d’une voix douce.
Il laissa errer son regard sur Phoebe qui, à sa grande irritation, sentit son corps réagir aussitôt. Ses seins se tendirent inconfortablement sous sa robe ajustée et leurs pointes se durcirent, tandis que le désir l’embrasait impitoyablement.
— Non.
Les yeux d’Alex s’assombrirent. Phoebe comprit alors qu’il désirait la même chose qu’elle. Ce constat la fit tressaillir violemment.
Alex plissa des yeux amusés en se passant la main dans les cheveux, puis il détourna le regard. Phoebe eut l’impression qu’il l’avait giflée. Il fallait que cela s’arrête. Jusqu’à présent, elle n’avait jamais eu aucun mal à contrôler sa libido. Alors pourquoi ce soir lui résistait-elle ainsi ?
Heureusement, Jo semblait ne rien remarquer de l’électricité qui crépitait entre eux.
— Alors, que penses-tu de ce lieu ? demanda-t-elle à son frère en regardant autour d’elle. Il n’est pas magique ?
— Magique, c’est le mot, approuva Alex. On y rencontre même des apparitions…
Quand il reporta son regard sur Phoebe, elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre.
— … extraordinaires.
— Ce doit être l’éclairage, dit-elle. Ou le décalage horaire…
Comment pouvait-elle parler aussi paisiblement alors qu’elle tremblait de tout son corps ?
— Au fait, vous n’avez pas vu Mark ? demanda Jo.
— Qui est Mark ? fit Alex en se raidissant de nouveau.
— Mon nouveau petit ami, répondit sa sœur en souriant. Je l’ai cherché partout, mais il est introuvable. Je pensais qu’il était peut-être sorti.
Alex serra les mâchoires, le visage sombre.
— Oui, il est sorti.
Un silence lourd tomba comme une chape de plomb. Puis Jo lança un regard embarrassé à son frère.
— Tu l’as vu ?
Alex ne répondit pas et le visage de Jo se rembrunit.
— Que s’est-il passé ? reprit-elle avec colère. Que lui as-tu fait ?
Phoebe nota que le visage d’Alex Gilbert restait de marbre. Mais, contemplant la petite cicatrice et la légère déviance de son nez, Phoebe pressentit qu’il pouvait se montrer un adversaire redoutable.
— Je l’ai fourré dans un taxi et réexpédié chez lui.
— Je n’arrive pas à y croire, dit Jo d’une voix altérée.
— Mark avait un peu trop bu, intervint Phoebe. J’ai essayé de le persuader de se calmer, mais il a refusé de coopérer.
— Il était ivre mort, corrigea sèchement Alex, et j’ai eu l’impression que Phoebe n’était pas en sécurité avec lui.
— Comment cela ? fit Jo d’un air incrédule.
— J’ai eu peur qu’il la frappe, précisa-t-il d’un ton neutre.
— Oh…, murmura Jo.
Son frère et elle échangèrent un regard sombre, dont Phoebe ne comprit pas le sens.
— En tout cas, dit-elle, vous avez montré un peu trop de zèle.
— Nous en avons déjà parlé, riposta Alex d’une voix dure.
— Mark avait-il beaucoup bu ? soupira Jo.
— Oui, convint Phoebe. Il avait même emporté une bouteille de champagne dans le bassin.
— Dans le bassin ? répéta Jo en écarquillant les yeux. Que faisait-il dans le bassin ?
— Il bavardait avec la faune locale, répondit Alex d’un ton pince-sans-rire. On a dû oublier de faire poser une barrière.
— Non, ce n’est pas un oubli, répliqua Phoebe. Les San Lorenzo Roof Gardens sont un symbole de l’harmonie naturelle entre l’homme et la nature. C’est l’un de ses atouts.
Du moins leur site internet le proclamait-il…
— Quelle absurdité ! s’exclama Alex. Ton petit ami aurait pu faire un drôle de gâchis, Jo.
— Ce n’est pas sa faute, répliqua tristement celle-ci. Il est enfoncé dans les dettes jusqu’au cou.
— S’il boit à cause de cela, c’est stupide, jugea Alex.
— Facile à dire, quand on est milliardaire, commenta Phoebe sans réfléchir.
Les yeux d’Alex étincelèrent dangereusement.
— Vous parlez hâtivement et sans savoir, déclara-t-il en hochant la tête. Je n’ai pas toujours été milliardaire, et je sais ce que c’est que d’avoir des dettes.
« Moi aussi », songea Phoebe, en essayant de ne pas penser à l’énorme emprunt qui lui avait permis de fonder son agence.
— Mais je n’ai pas sombré dans l’alcool pour autant, ajouta Alex en se tournant vers sa sœur. Je pense que tu ferais mieux de ne plus le fréquenter.
— Grâce à toi, c’est ce qui va probablement se passer, riposta Jo.
Soudain, Phoebe en eut assez de cette querelle de famille.
— Vous pourriez peut-être continuer cette conversation plus tard, lança-t-elle d’un ton péremptoire. Jo, il faut que tu ailles rejoindre les invités. Alex, allez boire un verre et détendez-vous. Quant à moi, je vais vérifier que tout se passe bien.
— Mademoiselle Jackson ?
Phoebe se retourna et vit la silhouette ronde de M. Bogoni se diriger vers eux. Le pauvre soufflait comme s’il était sur le point d’exploser. Bon sang, qu’allait-il lui annoncer, à présent ?…
— Vous me cherchez, monsieur Bogoni ? demanda-t-elle en lui adressant un sourire éclatant censé masquer son appréhension. J’ai une bonne nouvelle pour vous : le flamant rose se porte comme un charme.
— J’en suis fort heureux, mademoiselle Jackson. Malheureusement, nous avons un autre problème.
— Quel genre de problème ?
— Vous feriez mieux de me suivre.
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Le cerveau fonctionnant à toute allure, Phoebe suivit M. Bogoni, qui traversait la terrasse avant de se diriger vers le bar. Que pouvait-il bien être arrivé ? Et puis, Alex était-il forcé de les suivre ?
— Vous n’avez pas besoin de nous accompagner, murmura-t-elle à son intention.
— Vous croyez ? Cette soirée est peut-être capitale pour la carrière de ma sœur, alors je suis concerné par tout ce qui peut se passer.
— Phoebe est tout à fait capable de se débrouiller, dit fermement Jo.
Après avoir adressé un sourire reconnaissant à son amie, Phoebe se prépara à affronter le pire. Mais quand elle entrevit le désastre, elle resta pétrifiée d’horreur.
Ce n’était pas un problème, mais une catastrophe gigantesque, à laquelle rien ne l’avait préparée.
Phoebe cligna des paupières pour s’assurer qu’elle n’était pas victime d’une hallucination. Hélas, non. C’était bien réel.
Tous les beaux sacs de Jo étaient en feu. Des flammes multicolores léchaient les précieuses créations, tandis qu’une odeur âcre de plastique et de tissu brûlés emplissait l’espace. Des étincelles fusaient de toutes parts. Le métal craquait.
Soudain, comme si cette catastrophe n’était pas assez effroyable, les projecteurs braqués sur les piédestaux s’éteignirent brusquement. Aussitôt, le réseau automatique anti-incendie se déclencha, si bien que de fines gouttes d’eau tombèrent en douche sur les sacs calcinés. La fumée monta rapidement en spirales, avant d’être aspirée par le puissant système de ventilation.
Une panique glacée envahit Phoebe. Comment allait-elle pouvoir réparer ce désastre ? Retirés le plus à l’écart possible du drame, les invités contemplaient, complètement fascinés, le spectacle qui se déroulait sous leurs yeux. De son côté, Jo semblait sur le point de fondre en larmes et Alex, vu son expression, ne semblait pas du tout amusé.
Le silence se transforma en murmures interrogateurs et inquiets. Phoebe comprit que si elle ne faisait pas quelque chose immédiatement, la situation deviendrait ingérable. Et que Jackson Communication sombrerait dans le néant avant même d’en avoir émergé.
Mais, que faire ? Une véritable terreur lui étreignit la poitrine et une boule énorme lui obstrua la gorge.
Les sacs de Jo s’étaient transformés en feux d’artifice.
Des feux d’artifice ! Une idée germa dans son cerveau. Une idée si folle qu’elle pourrait peut-être fonctionner… C’était un pari, mais si elle montrait qu’elle y croyait elle-même, tout le monde suivrait, et elle aurait transformé une catastrophe épouvantable en un finale fantastique.
Puis elle se pencha rapidement vers Jo et lui murmura à l’oreille de ne pas s’inquiéter. Puis elle se tourna vers les invités et leur adressa un sourire radieux.
*  *  *
Appuyé contre un pilier, Alex croisa les bras et regarda Phoebe traverser le plancher verni. Comment allait-elle s’en sortir ? Après être montée sur la scène, elle s’empara du micro, sous le regard médusé de l’assistance. Une sorte d’excitation morbide émanait d’elle, qui lui fit penser à des vautours tournoyant en cercle au-dessus d’un animal blessé.
Comment Jo avait-elle pu faire appel aux services de cette incapable, cette irresponsable, sans lui demander son avis ?
A cet instant Phoebe s’éclaircit la gorge.
— Mesdames et messieurs, dit-elle avec un large sourire. Nous avons connu les fusées qui s’enflamment, les soleils qui explosent, les cierges magiques… Et maintenant, voici les sacs à main !
Elle s’interrompit un instant.
— Reconnaissez que notre finale pyrotechnique était plus original qu’un feu d’artifice classique, n’est-ce pas ? Il s’est déclenché un petit peu plus tôt que prévu, peut-être, mais il n’en a pas été moins spectaculaire.
Alex serra les mâchoires. Très drôle… Comme si quelqu’un allait croire une pareille explication ! Il écouta la jeune femme continuer son speech, dans la même veine, tout en observant les invités d’un œil sceptique. A sa grande surprise, ils commencèrent à sourire et à hocher la tête, avant de chuchoter entre eux. Ils ne croyaient quand même pas aux bobards de Phoebe ?
— A présent, poursuivit-elle, j’aimerais vous remercier d’être venus ce soir, et j’espère que vous avez apprécié d’avoir été les premiers à admirer la merveilleuse collection de Jo Douglas.
Jo la rejoignit et fit une petite révérence à l’adresse du public. Phoebe applaudit, aussitôt imitée avec enthousiasme par tous les invités.
Auréolées de gloire, les deux amies descendirent de la scène. A cet instant, une femme vêtue d’une robe moulante couleur pourpre se dirigea vers Phoebe, et une foule de gens se rassembla autour de Jo. Alex n’en croyait pas ses yeux.
Très bien, Phoebe avait réussi, reconnut-il à contrecœur. Elle possédait un sang-froid extraordinaire, doublé d’une imagination débordante. Elle avait dupé son monde — même s’il restait surpris que tous aient mordu à son explication tordue.
Après tout, peut-être n’était-elle pas aussi incapable qu’il l’avait d’abord pensé. Néanmoins, cette femme restait une énigme pour lui, ce qui faisait d’elle une menace. Que savait vraiment Jo d’elle ? Il était prêt à parier qu’elle lui avait fait confiance sans même fouiller dans son passé.
Peu à peu, les invités se retirèrent et Jo s’avança vers lui en souriant jusqu’aux oreilles.
— Tu vois, commença-t-elle d’un air de triomphe. Je t’avais dit que Phoebe arrangerait tout. N’est-elle pas stupéfiante ?
Alex sourit. Ce n’était pas tout à fait l’adjectif qu’il aurait choisi pour la décrire. Belle. Elle était belle. Et terriblement sexy, avec cette bouche faite pour embrasser, et ce corps qui semblait avoir été créé spécialement pour lui.
Le baiser qu’ils avaient échangé sous la pergola resurgit dans sa mémoire, en même temps qu’un assaut de désir impitoyable prenait possession de lui.
Supprimer cet élan allait se révéler un peu plus difficile qu’il ne l’avait pensé. Néanmoins, une fois qu’il se serait débarrassé d’elle, le désir s’évanouirait et, à l’avenir, il continuerait à éviter les femmes susceptibles de lui faire perdre la tête d’un seul baiser.
— Pourquoi ne m’avais-tu pas dit que tu envisageais de faire appel aux services d’une agence de relations publiques ? demanda-t-il doucement.
— Parce que je savais que tu ne serais pas d’accord.
— Effectivement. Je veux que tu t’adresses à mon équipe.
— Tu vois…, soupira Jo. C’est pour cela que je ne voulais pas que tu viennes. Alex, je ne veux pas de ton équipe !
— Pourquoi ? Ce sont des gens sûrs et expérimentés.
— Ils sont probablement très compétents, répliqua-t-elle avec une moue rebelle. Mais je suis sûre qu’ils ne verraient pas la différence entre un sac et un autre.
Alex en convint silencieusement, mais ils étaient tout disposés à apprendre.
— Phoebe a collaboré avec Marie, une ancienne élève de mon école de design voici quelques années, quand elle travaillait dans l’une des plus grandes agences londoniennes, poursuivit Jo. Maintenant, Marie collabore avec une maison de haute couture, à Paris. Phoebe a des contacts incroyables, et tu as pu constater par toi-même de quoi elle était capable.
Alex laissa échapper un rire bref et incrédule. En réalité, elle avait surtout réussi une succession de désastres.
En face de lui, Jo se balançait d’un pied sur l’autre, mais elle ne semblait pas près de se laisser intimider.
— D’accord, je reconnais que mes sacs en feu, ce n’était pas vraiment prévu, reprit-elle. Mais franchement, tu crois que les gens de ton équipe auraient trouvé une diversion aussi géniale ?
— Ce n’est pas la question. Ils n’auraient jamais laissé se produire une catastrophe pareille.
— Phoebe ne l’a pas laissée se produire. C’était un accident. Et tu ne peux pas dire que c’était sa faute.
Effectivement, se dit Alex. Et c’était fort dommage…
— Que sais-tu d’elle, exactement ?
— Je la connais très bien : je travaille avec elle depuis deux mois. Nous sommes devenues amies.
Deux mois… Autant dire rien du tout. A l’époque, il connaissait Rob depuis dix ans et cela n’avait pas empêché son meilleur ami de le trahir.
— Et comment sais-tu qu’elle ne va pas te laisser tomber dès qu’elle aura une affaire plus juteuse en vue ?
Jo soupira en levant les yeux au ciel.
— Pour l’instant, je suis sa seule cliente. Alors, elle a autant besoin de moi que j’ai besoin d’elle : c’est une bonne base pour la confiance, non ?
Elle repoussa une mèche de son visage et le regarda avec attention.
— Alex, je sais que j’ai représenté un cauchemar pour toi et que je t’ai causé beaucoup de soucis. Et tu ne sauras jamais à quel point je te suis reconnaissante de toute l’aide et du soutien que tu m’as apportés. Mais à présent, il faut que je commence à prendre mes responsabilités. A assumer mes erreurs et tout le reste. Tu ne peux pas me protéger toute ma vie.
Pourquoi pas ? Il le faisait depuis la mort de leur mère et du père de Jo, et il n’avait pas l’intention de s’arrêter aujourd’hui. Surtout après les affreux événements survenus cinq ans plus tôt, quand il avait si lamentablement échoué à la protéger. La désormais familière vague de culpabilité lui écrasa la poitrine. Il ne faillirait pas une seconde fois.
— Alex, je suis sérieuse. Phoebe et moi nous travaillons bien ensemble. Elle me comprend, elle anticipe mes besoins. S’il te plaît, ne gâche pas notre collaboration.
La prière contenue dans sa voix ébranla Alex. Pour la première fois de la soirée, il regarda vraiment sa sœur. Depuis deux mois qu’il ne l’avait pas vue, Jo avait changé. Elle semblait plus sûre d’elle, plus déterminée. Plus forte. Elle ressemblait davantage à la jeune fille d’autrefois, celle qu’elle avait été avant de rencontrer Rob.
Alex soupira. Manifestement, l’influence qu’il avait exercée sur elle commençait à s’effriter. Même s’il était terrifié à la perspective de laisser Jo se frayer seule un chemin dans la vie, elle avait peut-être raison. Elle avait vingt-deux ans, et il ne pouvait pas la chaperonner éternellement. Il était peut-être temps de lâcher un peu la bride.
Mais si elles croyaient toutes les deux qu’il allait rester à les regarder sans rien faire, elles se trompaient lourdement.



4.
Installée à son bureau, Phoebe parcourait la presse et répondait à des appels ou messages de clients potentiels. L’heure du déjeuner approchait, elle était en poste depuis 8 heures ce matin-là, et pas une minute ne s’était écoulée sans qu’elle se demande où Alex avait disparu la veille après la soirée.
Peut-être était-il allé rejoindre une femme qui l’attendait. A moins qu’il n’ait succombé aux effets du décalage horaire et se soit endormi dans un recoin des jardins. Ou bien peut-être était-il parti dégoûté par la façon dont la fête s’était terminée.
Jo n’avait pas semblé le moins du monde affectée par la disparition subite de son frère. Mais Phoebe, à son grand dépit, ne cessait d’y penser. Chaque détail de son beau visage ténébreux restait gravé dans sa mémoire, sans parler de la sensation de son corps fabuleux pressé contre le sien…
Elle serra fortement les paupières. Il n’avait pas le droit d’envahir ainsi ses pensées. D’autant qu’il s’était déjà immiscé dans ses rêves, lui faisant toutes sortes de choses si érotiques qu’elle s’était réveillée brûlante et frémissante de désir.
Dans son sommeil, elle s’était retrouvée sous la pergola, dans ses bras, mais cette fois, rien ni personne ne les avait interrompus.
Ecœurée par le manque de contrôle dont elle faisait preuve, Phoebe bondit sur ses pieds et se dirigea vers la kitchenette. Il lui fallait une tasse de café. Elle en avait déjà pris cinq… Et alors ? Un sixième la remettrait d’aplomb. C’était impératif, sinon elle ne tiendrait jamais jusqu’au déjeuner.
Au moment où elle versait de l’eau sur le café soluble, le téléphone sonna. Sous le coup de la surprise, sa main trembla si fort qu’un peu d’eau bouillante lui éclaboussa la peau.
Elle poussa un gémissement de douleur et de frustration. Cette nervosité ne lui ressemblait pas du tout. Habituellement, il lui suffisait de quelques respirations profondes pour retrouver sa sérénité. Mais ce jour-là, rien ne fonctionnait : ni les techniques de yoga, ni les murs blancs et nus de son bureau, ni la tranquillité de son environnement.
Après avoir inspiré à fond, elle ferma les yeux et se força à prendre le combiné, lentement et calmement.
— Phoebe ? fit la voix de son assistante. Alex Gilbert demande à vous voir.
Le téléphone lui échappa des mains, et elle le regarda rebondir deux fois sur la table avant de tomber sur le plancher. Bravo, elle avait vraiment retrouvé son calme.
Alex… Que venait-il faire à son bureau ? Que lui voulait-il ?
— Phoebe ? Vous êtes là ?
— Une seconde, dit-elle en se penchant pour ramasser l’appareil.
Puis elle se redressa, rajusta sa veste et se lissa les cheveux.
— Merci, Lizzie, dit-elle tranquillement. Faites-le monter.
A présent, il lui suffisait de garder son calme. Plus facile à dire qu’à faire…
*  *  *
Alex regarda autour de lui, ébloui par un excès de lumière. Mis à part la femme en tailleur-pantalon strict et noir, appuyée contre un bureau de verre étincelant, et quelques diplômes accrochés sur le mur derrière elle, tout était d’un blanc aveuglant.
— Bonjour, Alex.
Elle avait l’air si posé, avec ses cheveux parfaitement lisses, que, durant un bref instant de folie, il eut envie de les ébouriffer.
— Bonjour, Phoebe.
— Vous voulez un café ?
— Non, merci.
— Avez-vous passé une bonne fin de soirée ?
— Fabuleuse.
Et très laborieuse. Après avoir cédé à Jo avec réticence concernant le sens de l’improvisation de son amie de quelques semaines, il était retourné à son appartement, où il avait organisé sa riposte sans perdre un instant.
— J’en suis ravie, dit-elle en lui adressant un sourire crispé.
Puis elle contourna son bureau et lui désigna une chaise, de l’autre côté.
— Je vous en prie, asseyez-vous.
— Merci.
Alex s’installa sur la chaise en Plexiglas et s’appuya au dossier.
— Vous êtes remis du décalage horaire ?
— Parfaitement.
— Pas de chèque déchiré ?
— Pas encore, répondit-il en souriant. Comment vont les sacs à main ?
— Ils sont irrécupérables.
— Qui a eu l’idée de les exposer aussi près des spots ?
— Ce doit être moi.
— Très judicieux.
Elle tressaillit, tandis que ses yeux lançaient un bref éclair. Peut-être n’était-elle pas si posée, après tout, nota-t-il avec une étrange sensation de réconfort. Après la passion brûlante de la veille, cette Phoebe très détendue était plutôt irritante.
— On m’avait laissé croire que tout irait bien et que c’était sans danger. J’avais fait évaluer les risques par trois entreprises. Vous pouvez jeter un coup d’œil à leurs conclusions, si vous voulez.
Alex ignora le sarcasme contenu dans sa voix.
— Avez-vous une idée de ce qui s’est passé ?
— D’après le responsable de la logistique, les ampoules utilisées n’étaient pas adéquates. En outre, Jo m’a dit avoir employé une colle très inflammable pour que ses sacs soient terminés à temps. Normalement, elle coud tout à la main. Il y a donc eu un ensemble de circonstances malheureuses.
— En effet.
— Mais finalement, nous nous en sommes bien tirées.
— Oui, extraordinairement bien, même…
— En matière d’événementiel, il faut toujours s’attendre à tout, répliqua Phoebe en haussant les épaules.
Puis elle prit un stylo et fit glisser un carnet devant elle.
— Mais dites-moi, reprit-elle avec un sourire éblouissant, à quoi dois-je l’honneur de cette visite ?
Alex allongea les jambes et la regarda bien en face.
— J’ai une proposition à vous faire.
— Oh…, fit-elle, visiblement surprise.
— Demain soir, j’organise une soirée pour des collègues, des clients et quelques amis. Je voudrais que vous y participiez.
— A quel titre ? demanda-t-elle en s’efforçant manifestement de dissimuler sa surprise et sa curiosité.
— Vous rassemblerez des fonds pour l’un des organismes caritatifs que je soutiens.
Une lueur pétilla au fond de ses magnifiques yeux verts.
— Cela ne fait pas vraiment partie de mon domaine.
Alex le savait parfaitement. Là résidait tout le piment de sa stratégie…
— Cela ne vous intéresse pas ? répliqua-t-il en lui lançant un regard rusé.
— Votre proposition m’intrigue, je le reconnais, mais rassembler des fonds au cours d’une soirée privée, n’est-ce pas un peu… curieux ?
— Tout à fait. D’où le défi de l’opération.
— Mais pourquoi désirez-vous me lancer un défi ?
Alex la regarda en silence pendant quelques instants.
— Vous voulez connaître la vraie raison de ma présence à la soirée d’hier ?
— Avec plaisir, répondit-elle, l’air soudain tendu.
— J’étais venu pour vous congédier, lâcha-t-il d’un ton détaché.
Des bruits de moteurs et de Klaxon parvinrent de l’extérieur, quelqu’un cria. Mais dans le bureau, un silence pesant s’installa.
Phoebe cilla et le regarda avec incrédulité. Puis elle blêmit, avant que son sourire éclatant ne refleurisse sur ses lèvres. Alex dut faire un effort pour refouler le désir irrépressible de le cueillir par un baiser.
— C’est absurde, déclara-t-elle. Je ne travaille pas pour vous, comment pourriez-vous me congédier ?
— L’entreprise de Jo m’appartient à soixante pour cent, expliqua-t-il en évitant soigneusement de regarder sa bouche. Je peux faire ce que je veux.
— Je croyais que vous préfériez rester un associé dormant.
— Effectivement.
— Alors, pourquoi ce changement d’attitude ?
Elle se tut, l’air totalement perplexe, avant de froncer vivement les sourcils.
— Et pourquoi désireriez-vous me congédier ? A cause de ce baiser ?
— Quel rapport pourrait-il y avoir entre les deux faits ?
— Eh bien, cela pourrait représenter un conflit d’intérêts pour vous.
Alex remarqua qu’elle tripotait nerveusement les documents posés sur son bureau. De plus, une rougeur certaine avait envahi ses joues.
— Je ne savais pas qui vous étiez, avoua-t-il. Et vous, saviez-vous que j’étais le frère de Jo ?
— Non. Elle ne parlait quasiment jamais de vous. Et elle n’avait jamais mentionné votre prénom devant moi.
— Dans ce cas, il n’y aurait de conflit d’intérêts que si je vous embrassais maintenant.
Elle redressa brusquement la tête, le visage cramoisi.
— Euh… Oui, en effet.
— Et cela ne va pas se produire.
— Très bien, approuva-t-elle précipitamment. Parfait.
Alex se demanda si elle essayait de s’en convaincre autant que lui : était-ce bien de la déception qu’il lisait dans ses yeux ?
— Alors, pour répondre à votre question, commença-t-il en bougeant sur sa chaise, ma décision de vous renvoyer n’a rien à voir avec ce baiser.
— Dans ces conditions, pourquoi l’avoir prise ?
— A cause de vos… compétences.
Comment cela, ses compétences ? se rebiffa Phoebe in petto. Que se tramait-il vraiment ? Non seulement Alex venait de l’informer d’un ton détaché qu’il avait l’intention de la licencier, comme s’ils parlaient de la pluie et du beau temps, mais à présent, il mettait ses compétences en question ?
— Mes compétences ? Qu’avez-vous à leur reprocher ?
— Vu les événements… inhabituels survenus hier soir, répondit-il en hochant la tête, je ne suis pas convaincu que vous soyez la personne idéale pour accompagner Jo.
Phoebe retint une exclamation outrée. Ce type avait une de ces arrogances… Comment osait-il douter de ses compétences alors qu’il ne savait quasiment rien d’elle ?
— C’est absurde.
— Vraiment ? répliqua-t-il d’un ton paresseux.
Elle eut envie de le gifler.
— Vous n’avez pas vu comment j’ai transformé un véritable fiasco en triomphe ? lança-t-elle en le foudroyant du regard.
A présent, elle se fichait éperdument de toute politesse.
— Ce matin, poursuivit-elle, six quotidiens consacrent une colonne à cette soirée. Et quatre demandent à interviewer Jo. Tout à l’heure, j’ai reçu un coup de fil de la responsable des achats de la plus grande chaîne de magasins du pays, qui veut qu’elle dessine une collection d’accessoires pour eux.
Phoebe se leva, comme si cela pourrait apaiser la colère qui bouillait en elle.
— En quoi cela démontre-t-il mon incompétence, s’il vous plaît ? conclut-elle, agressive.
Alex se contenta de hausser un sourcil, attitude désinvolte qui acheva de la mettre hors d’elle.
— Je fais très bien mon travail, Alex ! J’ai dix ans d’expérience derrière moi. J’ai lancé des produits qui sont devenus des best-sellers. Je suis également très douée pour éloigner les journalistes inquisiteurs qui parasitent les conférences de presse, pour éviter les questions délicates et résoudre les crises. Quant à convaincre un frère récalcitrant, cela ne m’était encore jamais arrivé, mais j’y parviendrai, j’en suis sûre.
Elle lui adressa un sourire glacial.
— Je travaille avec Jo depuis des semaines, reprit-elle, et nous formons une équipe formidable. Votre sœur a un potentiel inouï et une grande carrière devant elle. Je ne vous laisserai pas ruiner ses projets.
De longues secondes s’écoulèrent avant qu’Alex ne dise un mot. Quand il le fit, sa voix lui glaça le sang :
— Avez-vous oublié les épisodes de votre carrière qui ne se sont pas déroulés exactement comme vous le souhaitiez ?
A quoi faisait-il allusion ? se demanda Phoebe avec stupeur. Comment aurait-il pu savoir…
*  *  *
— Que voulez-vous dire ? répliqua-t-elle en se rasseyant.
Elle frissonna : Alex la regardait comme un animal guettant sa proie.
— Je parle du savon, du parfum et du musicien.
Phoebe eut l’impression qu’on avait ôté la chaise sous ses fesses.
— Vous avez fait faire une enquête sur moi ? demanda-t-elle en sentant son esprit se vider.
Les yeux étincelants, Alex hocha la tête en silence.
— Pourquoi ?
— Procédure habituelle de sécurité.
Phoebe se massa les tempes et se renfonça sur son siège. Jo avait fait allusion aux tendances surprotectrices de son frère, mais là, il avait dépassé les bornes. Des investigateurs avaient dû travailler toute la nuit et à présent, Alex en savait probablement plus sur son compte qu’elle-même.
— Si vous commenciez par le savon ? continua-t-il. A moins que vous préfériez que je vous licencie sur-le-champ ?
On aurait dit qu’il se délectait de la situation.
— Que savez-vous là-dessus, exactement ?
— Vous avez dit à un journaliste qu’il avait provoqué chez vous une éruption cutanée et que vous souffriez de démangeaisons.
— Je ne savais pas qu’il était journaliste. Il m’a offert un verre, puis un autre. Je pensais qu’il le faisait par amitié.
— C’est bien ce que je pensais, dit-il nonchalamment.
Phoebe soupira et se frotta le front. Comparée au supplice que lui imposaient les réunions avec sa famille, à raison d’une fois par mois en moyenne, cette épreuve ne semblait pas insurmontable.
Elle rassembla ses esprits. Il lui fallait faire appel à toutes ses ressources. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas trouvée dans une situation aussi difficile.
— J’avais vingt et un an, Alex. C’était le tout début de ma carrière, et la deuxième semaine de mon premier emploi. J’étais naïve, cela m’a servi de leçon. En outre, j’avais vraiment eu une éruption et ma peau me démangeait. Ensuite la formule a été revue et améliorée.
— Néanmoins, cela n’a pas été un fait d’armes très glorieux.
— J’en suis totalement consciente.
— Et le parfum ? Vous avez falsifié les chiffres de vente, non ? Cela frôle l’acte criminel.
— Absolument pas ! protesta Phoebe en se raidissant. C’était une erreur : on m’avait donné de mauvais chiffres.
— Et vous n’aviez pas songé à les vérifier ?
— J’avais fait confiance à mes collègues.
— C’est justement là que résidait l’erreur, riposta Alex d’une voix dure.
— Oui, apparemment. Mais ne vous inquiétez pas, désormais je vérifie tout deux fois.
Cette affirmation ne sembla pas l’émouvoir.
— Et le musicien ?
Elle soupira et se força à repousser l’anxiété qui lui étreignait la poitrine.
— Dillon Black était un musicien prometteur qui cherchait un agent.
S’interrompant un instant, elle haussa les épaules d’un air détaché, comme si toute cette histoire n’avait été qu’un épisode sans conséquence, alors qu’elle s’était transformée en un cauchemar atroce.
— Je lui ai fait signer un contrat avec l’agence pour laquelle je travaillais à l’époque.
— Je croyais que vous étiez spécialisée dans l’événementiel de mode ?
Phoebe se mordit la lèvre.
— En effet. C’était là le hic. Quand quelqu’un lui a proposé un contrat plus intéressant, il a rompu avec l’agence, alors qu’elle détenait l’exclusivité.
Elle ferma brièvement les yeux.
— C’était une erreur de jugement, ajouta-t-elle.
Un léger sourire erra sur les lèvres d’Alex.
— Ainsi, cela n’avait rien à voir avec le fait que vous viviez ensemble à ce moment-là ?
Le cœur battant, Phoebe riva son regard au sien.
— Comment le savez-vous ?
— Mes enquêteurs sont très efficaces.
— Vos procédés sont scandaleux.
— Peut-être, concéda-t-il en haussant les épaules. Mais le manque de jugement me semble être un défaut récurrent dans votre carrière.
Comment pouvait-il la torturer ainsi ? se demanda Phoebe en retenant son souffle. La frapper là où elle était le plus vulnérable, puis enfoncer le couteau dans la plaie et le tourner avec délectation…
— Je voulais l’aider, énonça-t-elle en essayant de garder une voix ferme. J’avais confiance en lui. Je n’aurais jamais imaginé qu’il pourrait me trahir.
Elle avait été si entichée de Dillon qu’elle s’était même crue amoureuse, alors que lui ne faisait que se servir d’elle. Résultat : elle avait failli perdre son travail et s’était juré de ne plus jamais se retrouver dans une telle situation.
— Cela vous rend encore plus irresponsable, décréta Alex, impitoyable.
— Effectivement. Néanmoins, répliqua-t-elle en se ressaisissant, vous pouvez être certain que dorénavant, j’ai compris la leçon. Premièrement, je me limite aux domaines où j’excelle et, deuxièmement, je ne laisse rien ni personne me détourner de mon but.
— C’est facile à dire, remarqua-t-il d’un ton âpre.
— Pourquoi vous montrez-vous si méfiant ?
Il baissa légèrement les paupières, dissimulant son regard.
— Question d’expérience.
— Vous êtes très cynique pour votre âge.
— Je ne suis pas si jeune, j’ai trente-deux ans.
— Et en trente-deux ans, vous n’avez jamais commis d’erreur ?
— Nous parlons de vous, pas de moi.
Phoebe perçut instinctivement la faille. Ainsi, il avait commis une erreur, lui aussi…
— De quoi s’agissait-il, Alex ?
— Pour quelqu’un qui devrait tout mettre en œuvre pour garder son job, rétorqua-t-il sèchement, vous faites curieusement dévier la conversation.
Phoebe ne se laissa pas impressionner ; car une autre question la taraudait.
— Pourquoi intervenez-vous dans les choix de Jo ? Elle a vingt-deux ans, et elle est parfaitement capable de prendre ses décisions toute seule.
— Je ne peux pas lui faire confiance, répondit-il en pinçant les lèvres.
— Pourquoi ?
— Parce qu’autrefois, elle a fait de très mauvais choix.
— Mais c’étaient les siens, même s’ils étaient erronés.
Alex se passa la main dans les cheveux et, quand il la regarda, Phoebe découvrit une telle désolation au fond de ses yeux qu’elle sentit son cœur se serrer.
— Non. Car c’est moi qui ai dû ramasser les morceaux.
— Pourquoi avez-vous assumé cette responsabilité ?
— Parce que je suis son frère.
— Jo sait-elle que vous estimez si peu sa capacité de jugement ?
— Elle sait que je prends ses intérêts à cœur, répondit-il d’un ton neutre.
— Actuellement, je fais partie de ses meilleurs intérêts.
— Dans ce cas, acceptez le défi.
Phoebe s’appuya à son dossier en essayant de déchiffrer l’expression d’Alex. Mais son visage ne livrait rien, sinon une détermination inébranlable.
— Et si je refuse ?
— Je n’hésiterai pas un seul instant à vous remplacer par l’un de mes chargés de communication.
— Ont-il la moindre expérience de la mode ?
— Pas encore.
Elle le regarda, incapable de comprendre l’émotion qui ombrait son regard.
— Vous le feriez vraiment ? Même si cela va à l’encontre des souhaits de Jo ?
— Oui.
— Et même si je suis la meilleure pour ce job ?
— Je vous offre une occasion de le prouver.
Il ne lui disait pas tout, comprit soudain Phoebe. Il désirait le meilleur pour sa sœur, certes, mais, pour une raison inconnue, il voulait garder le contrôle sur elle.
D’ailleurs, lorsque Jo lui avait tenu tête, la veille au soir, Phoebe avait compris que son attitude l’avait terriblement irrité.
Soudain, elle eut envie de lui demander de s’en aller. Impossible… Si elle refusait sa proposition, il mettrait sa menace à exécution, elle n’en doutait pas un seul instant. Non seulement l’avenir de Jo serait compromis, mais sa propre fierté professionnelle en souffrirait. Quant à sa carrière…
Phoebe sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. La banque résilierait son emprunt, son agence s’effondrerait et elle aurait échoué avant même d’avoir vraiment commencé.
Pas question. Elle n’échouerait pas. Dans sa famille, l’échec n’existait pas.
— Je ne laisserai pas tomber Jo, dit-elle avec détermination. De quel organisme caritatif s’agit-il ?
Il en précisa le nom.
— Que font-ils ?
— Ils aident les personnes qui souffrent de troubles de l’alimentation.
— De troubles de l’alimentation ? répéta-t-elle sans pouvoir dissimuler sa stupéfaction.
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire.
— J’appartiens au conseil d’administration de cet organisme, mais ce n’est pas le seul auquel j’apporte mon soutien.
— De combien de fonds avez-vous besoin ?
Alex cita un chiffre qui fit sursauter Phoebe.
— Avec seulement vingt-quatre heures pour préparer l’événement ? C’est impossible.
— Si vous êtes aussi douée que Jo semble le penser, cela ne devrait vous poser aucune difficulté. De toute façon, si vous échouez, vous êtes licenciée.
Il glissa la main dans la poche poitrine de sa veste et en retira une carte qu’il laissa tomber sur son bureau.
— Demandez la liste des invités à ma secrétaire.
— C’est une forme de chantage.
Alex se leva et la domina de toute sa hauteur.
— Etes-vous prête à prendre le risque ?
Phoebe plissa le front. Comment avait-elle pu le trouver somptueux ? Cet homme était cruel, retors et manipulateur.
— Et si je réussis ? demanda-t-elle en se levant à son tour.
— Je redeviendrai un partenaire discret et vous pourrez continuer à travailler avec Jo.
Phoebe lui tendit la main en affichant un sourire confiant.
— Très bien. J’accepte.
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Phoebe remonta la couette sur sa tête en tendant au jugé le bras vers son réveil. Elle heurta quelque chose, qui produisit en atteignant le sol un son mat — qui lui parvint confusément, de même que le bruit familier des piles roulant sur le parquet. Elle attendit quelques instants, puis le silence retomba et elle se laissa sombrer de nouveau dans le sommeil avec délice. Avant de sursauter lorsque la sonnerie retentit de plus belle.
Ce n’était donc pas le réveil, comprit-elle malgré sa torpeur. Après s’être assise dans son lit, elle se boucha les oreilles avec ses mains mais cela ne servit à rien. Apparemment, quelqu’un avait décidé de garder le doigt appuyé sur la sonnette jusqu’à ce qu’elle aille ouvrir…
Avec un gémissement, Phoebe quitta son lit et fit glisser son masque oculaire sur sa tête. Puis elle se dirigea en titubant vers la fenêtre, qu’elle ouvrit avant de sortir la tête.
— J’arrive ! J’arrive ! cria-t-elle.
A son grand soulagement, la sonnerie infernale s’interrompit aussitôt. Après avoir enfilé son peignoir, elle descendit l’escalier en grommelant. Comment pouvait-on sonner à la porte des gens à une heure aussi matinale, bon sang !
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit-elle avec humeur en ouvrant la porte.
Mais aussitôt, elle se figea sur place. Ce n’était ni la poste ni un voisin.
C’était Alex, superbe en jean délavé et T-shirt blanc, l’air bien plus réveillé qu’elle.
— Bonjour, Phoebe.
Aveuglée par le soleil éclatant, elle leva la main pour se protéger les yeux.
— Euh, bonjour.
Le regard flâneur d’Alex se promena sur elle, et Phoebe se hérissa en voyant un léger sourire s’ébaucher sur ses lèvres. S’il était surpris de la voir dans cette tenue, eh bien, il n’avait qu’à s’en prendre à lui !
— Je peux entrer ?
Phoebe eut envie de refuser. Elle ne pouvait probablement pas descendre plus bas dans son estime, mais il lui restait encore un peu d’orgueil. Cependant, Alex ne semblait pas du tout disposé à s’en aller ; elle ne voyait pas comment l’empêcher d’entrer, à moins de le repousser brutalement et de lui claquer la porte au nez.
— Je vous en prie.
Alex franchit le seuil et pénétra dans le hall tandis que Phoebe s’aplatissait contre le mur pour prévenir tout risque de contact. Son entrée n’était pas si petite, mais Alex réussissait à l’emplir de sa présence. Et même s’il ne l’avait pas effleurée, son corps la trahit en réagissant comme s’il l’avait caressé.
Son bas-ventre s’embrasa, tandis que ses tétons se dressaient, indépendamment de sa volonté. Horrifiée, Phoebe resserra son peignoir sur sa poitrine et croisa les bras.
— La cuisine est en face.
Elle le suivit en s’interdisant de regarder la façon dont son T-shirt mettait en valeur sa carrure puissante.
— Pourquoi cette visite surprise ? demanda-t-elle en ouvrant le placard.
— Je vous ai appelée, mais vous n’avez pas répondu.
Phoebe sortit le paquet de café et la cafetière en lui lançant un regard accusateur.
— Je dormais.
Il s’appuya au comptoir et laissa de nouveau errer ses yeux sur son corps, de la tête aux pieds.
— C’est ce que je vois. Vous êtes rentrée tard, cette nuit ?
— J’ai travaillé jusqu’à 3 heures, à faire des recherches sur vos invités, répondit-elle d’un ton indigné.
Quant aux deux heures suivantes, elle n’allait certes pas lui avouer qu’elle les avait passées à faire des recherches sur lui.
— Avez-vous trouvé un plan ?
— Oui.
— De quoi s’agit-il ?
— Je n’ai pas l’intention de vous en parler.
— Pourquoi ?
— Vous seriez capable de le saboter.
— Je ne suis pas aussi cruel.
— Vous dites cela après m’avoir fait du chantage pour que je travaille pour vous ce week-end ?
— Vous pouvez renoncer, si vous le désirez.
Phoebe secoue lentement la tête. Comme si elle avait le choix…
— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle en étouffant un bâillement.
— 10 heures.
Pas si tôt, donc. Et elle avait dormi cinq heures. Mais après la nuit précédente, durant laquelle elle n’avait pratiquement pas fermé l’œil, ce n’était vraiment pas assez.
Un sourire éclaira son visage arrogant.
— Etes-vous toujours aussi irascible au réveil ?
— Avant d’avoir pris mon café et si je n’ai pas assez dormi, oui. Toujours.
Sans parler du fait qu’elle avait été surprise par lui en peignoir, et les cheveux dans un état épouvantable.
Après avoir allumé la bouilloire, elle porta la main à sa tête. Mon Dieu, elle n’avait pas ôté son masque. Elle l’enleva vivement et le posa sur la table.
— Intéressant, comme accessoire pour la nuit…
Phoebe baissa les yeux sur les deux cœurs vermillon.
— Une amie me l’a offert, durant un week-end entre filles.
— Il vous va bien. Comme le reste de votre tenue.
Quand il promena de nouveau lentement le regard sur son corps, Phoebe se sentit devenir aussi écarlate que son masque. Après avoir versé des grains de café dans le moulin électrique, elle appuya sur le couvercle. Le bruit résonna douloureusement dans sa tête. Mais, au moins, elle cesserait peut-être de se demander ce qu’Alex portait pour dormir. Il devait être magnifique au lit, sa peau hâlée ressortant sur les draps blancs, ses yeux noirs étincelant de désir.
Phoebe déglutit et se gifla mentalement. Il fallait absolument qu’elle se réveille.
Ayant enfin terminé de préparer le café, elle s’appuya au comptoir, en face d’Alex, et le regarda prudemment.
— Alors ?
— Je me suis rendu compte que nous n’avions pas parlé du lieu où se tiendra la soirée, dit-il en prenant sa tasse.
Ça alors… Le dernier point à élucider qu’il restait sur la liste de Phoebe était : « Où aura lieu l’événement ? »
— J’avais supposé qu’il se tiendrait quelque part dans Londres. Je pensais vous appeler plus tard à ce sujet.
Il lui adressa un sourire qui la fit chavirer.
— Je suis à votre entière disposition…
— Eh bien, éclairez-moi, dit-elle en évitant de le regarder. Où aura lieu la soirée ?
— Ilha das Palmeiras.
« Ilha das Palmeiras », répéta mentalement Phoebe en passant en revue tous les bars, restaurants et clubs qu’elle connaissait. Ce nom ne lui disait rien.
— Où est-ce, exactement ?
— Au milieu de l’Atlantique. C’est une île.
Elle cligna des yeux, désarçonnée. Il voulait qu’elle aille sur une île, au milieu de l’Atlantique ? Aujourd’hui ? Pour organiser une soirée ? Il lui fallait plus de caféine !
— En ce moment, il y fait environ vingt cinq degrés, poursuivit Alex. Mais les soirées sont plutôt fraîches, alors prévoyez des vêtements chauds.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Nous partons dans une demi-heure : vous feriez mieux d’aller vous préparer.
Phoebe se concentra sur sa tasse de café. Non seulement il l’avait forcée à accepter un défi qui relevait de l’impossible, mais en plus, elle devrait travailler pour lui à des milliers de kilomètres de son environnement habituel.
Finalement, il n’était pas retors, mais machiavélique. Elle aurait dû se douter qu’il manigançait quelque chose de ce style.
— Allez, vite…, dit-il d’un ton railleur.
Après lui avoir décoché un regard meurtrier, Phoebe quitta la cuisine en soupirant de façon délibérément exagérée.
*  *  *
Etait-ce vraiment une bonne idée d’emmener Phoebe ? se demanda Alex en emportant son café dans le salon.
Il lui avait lancé un défi pour mettre sa détermination et son engagement à l’épreuve. De cette façon, il satisfaisait la promesse faite à Jo sans manquer au serment passé avec lui-même, le jour où il avait tout perdu après avoir si durement travaillé.
Néanmoins, quand il avait entrevu, chaque fois que les pans du peignoir de Phoebe s’étaient écartés, ses longues jambes claires, son self-control avait été mis à dure épreuve. Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas vérifier si sa peau était aussi chaude et douce qu’elle le semblait.
Un bruit sourd lui parvint de l’étage, suivi d’un cri de douleur, puis d’un flot d’imprécations. Revenant à la réalité, Alex sourit : Phoebe lui évoquait un elfe boudeur et sexy.
Il regarda l’espace qui l’entourait. De gros coussins étaient éparpillés sur deux profonds sofas se faisant face, de chaque côté d’une table basse surchargée de livres. Des tableaux aux couleurs vives ornaient les murs, et des magazines s’entassaient en hautes piles de chaque côté de la cheminée. A côté de l’un des sofas, il aperçut un livre ouvert, posé à même le parquet blond.
Comparée au bureau immaculé qu’il avait découvert la veille, cette pièce offrait en contraste un agréable chaos haut en couleur. On aurait dit que deux personnes différentes occupaient l’un et l’autre espace.
Phoebe se révélait surprenante, chaque fois différente de celle qu’il attendait, réalisa-t-il en se dirigeant vers la bibliothèque. Qui était-elle vraiment ? L’organisatrice efficace et posée ? Ou la déesse qui avait gémit dans ses bras, l’avait regardé avec ses beaux yeux verts étincelant de passion ? Elle était sans doute les deux à la fois, et même davantage…
— Vous avez trouvé quelque chose qui vous intéresse ?
Lorsque Alex se retourna, son pouls s’emballa. Phoebe se tenait sur le seuil de la pièce, vêtue d’un jean qui moulait ses hanches et d’un pull court qui mettait ses seins en valeur. Quant à ses cheveux noirs, ils étaient retenus en arrière par des lunettes de soleil remontées sur le dessus de sa tête.
Durant quelques instants, Alex se demanda quelle version il préférait. La Phoebe endormie et ébouriffée qui sentait bon le sommeil, ou celle-ci, dynamique et dégageant un parfum fleuri. Soudain, il se rendit compte qu’il était censé dire quelque chose.
— Vous avez été rapide.
— Eh oui, répliqua-t-elle en souriant. La caféine donne des résultats fabuleux ! J’ai même cinq minutes d’avance.
— Je suis très impressionné. C’est tout ? demanda-t-il en regardant sa valise.
— Oui.
— Vous voyagez léger.
— Toutes les femmes n’emportent pas leur garde-robe entière en voyage, vous savez. Je me limite à l’essentiel.
— Vous avez votre passeport ?
— Merci de me le rappeler.
A cet instant, le téléphone sonna et Phoebe s’avança pour aller répondre.
— Vous voulez bien le prendre ? demanda-t-elle en soulevant le combiné. Dans le bureau, tiroir du haut.
Soudain, elle songea à ses cheveux sur la photo… Seigneur ! Mis à part elle-même et le personnel de quelques aéroports, personne ne l’avait encore jamais vue.
— Non, attendez, cria-t-elle presque. Je vais le prendre moi-même.
Phoebe reposa le téléphone sur son socle et se précipita vers Alex, qui se retourna brusquement. Dans le mouvement, leurs corps se heurtèrent violemment et, sous le choc, il poussa un cri sourd. Phoebe posa la main sur la sienne, leurs doigts s’enlacèrent et, pendant un instant, elle crut que la pièce se mettait à tournoyer. Des étincelles fusèrent dans ses veines, le parfum viril d’Alex s’infiltra en elle et elle faillit s’évanouir.
S’efforçant de reprendre ses esprits, Phoebe lui arracha le passeport des mains.
— Excusez-moi. La photo est horrible.
Puis elle s’écarta de lui avant de se diriger vers la porte sur des jambes tremblantes.
— Nous… Nous devrions partir, non ?
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— Bienvenue à Ilha das Palmeiras ! lança Alex.
Phoebe posa ses lunettes de soleil sur son nez en inhalant l’air vivifiant de l’Atlantique. Le vol jusqu’à la capitale de l’archipel avait été relativement tranquille, même si rester enfermée avec lui pendant quatre heures dans un espace aussi confiné avait représenté une véritable torture. Une fois à bord du jet privé d’Alex, elle avait sorti son ordinateur portable dans l’intention de revoir ses notes ; pourtant, à sa grande irritation, elle s’était vue incapable de se concentrer. Au lieu de cela, son corps avait semblé décider de s’accorder avec celui d’Alex. Chacun de ses mouvements, le moindre battement de ses cils, le plus léger sourire s’était enregistré dans son cerveau.
Cependant, cette épreuve n’avait rien été en comparaison de la suite, quand ils avaient embarqué à bord du minuscule appareil qui devait les conduire à leur destination finale. Alex en avait pris les commandes et elle s’était assise à sa droite. L’épaule d’Alex avait constamment frôlé la sienne, et sa cuisse musclée s’était trouvée en permanence à quelques centimètres de sa main. Affreusement troublée et embarrassée, Phoebe avait fini par se crisper ; si bien qu’à l’arrivée, elle avait mal partout.
Dès que l’avion avait atterri, elle avait été soulagée de pouvoir enfin respirer tranquillement. Quelques instants de plus et elle aurait étouffé…
Alex souleva sa valise, puis la déposa à l’arrière de la Jeep garée au bord de la piste herbue.
— C’est beau, reprit-il, mais humide.
Sentant déjà ses cheveux commencer à friser, Phoebe chercha une pince dans son sac. Elle se fit un chignon, puis fouilla de nouveau dans son sac à la recherche de son téléphone. Après l’avoir trouvé, elle l’alluma.
— Il n’y a pas de réseau, dit Alex en se tournant vers elle.
— Pas du tout ?
— Non. Ni de ligne filaire.
— Et internet ?
— Non plus.
L’air réjoui d’Alex agaça Phoebe. Son téléphone mobile était un outil indispensable, pas un accessoire superflu : elle devait rester joignable, à chaque instant. Elle le rangea néanmoins dans son sac en soupirant. Eh bien, elle devrait se résigner à demeurer dans le néant pendant vingt-quatre heures…
L’île était plus petite qu’elle l’avait imaginé, et bien plus éloignée de la côte. Elle s’était figuré un port animé, des couleurs bigarrées et des senteurs exotiques, mais Ilha das Palmeiras s’avéra silencieuse et paisible.
Après avoir passé toute sa vie à Londres, Phoebe était persuadée qu’elle ne supportait pas l’absence d’animation, de bruit, mais elle constata avec surprise qu’elle commençait déjà à se détendre. Les palmiers bruissaient doucement dans la brise. Le soleil lui chauffait la peau. Le murmure lointain des vagues venant rouler sur le rivage lui procurait une merveilleuse sensation d’apaisement.
Elle se promit qu’après la soirée, quand elle aurait atteint son objectif et prouvé qu’elle était plus que capable de s’occuper de la carrière de Jo, elle s’accorderait une petite séance de bronzage. Et elle s’autoriserait à ne rien faire. Depuis combien de temps n’avait-elle pas pris un jour de congé ?
— Grimpez !
Phoebe ouvrit de grands yeux : elle allait effectivement devoir grimper. Ce qu’elle n’avait jamais été capable de faire avec élégance. Alex avait lestement sauté pour monter à bord de la Jeep, mais, comme elle n’avait pas fait de gymnastique depuis des années, elle risquait fort d’atterrir dans l’herbe si elle tentait de l’imiter.
— Je vous offrirais bien un coup de main, mais la dernière fois que j’ai essayé, cela s’est terminé de manière inattendue.
— Vous pourriez essayer de nouveau. Je vous garantis que, cette fois, vous n’obtiendrez pas le même résultat.
Alex descendit du véhicule en souriant et la rejoignit.
— Tournez-vous.
Elle obéit. Alex posa alors les mains sur sa taille et la souleva pour la déposer sur le siège.
— Merci, dit-elle en ignorant délibérément les frissons divins qui parcouraient tout son corps. Et, à propos, je vous remercie également de m’avoir aidée, l’autre soir.
Rétrospectivement, elle avait en effet compris qu’elle n’aurait peut-être pas réussi à se débrouiller toute seule…
— Je vous en prie, répondit-il en lançant le moteur. Je vous dois probablement des excuses : j’ai peut-être réagi de façon excessive. Un tout petit peu.
Phoebe s’adossa à son siège en souriant.
— J’accepte. Mais, en matière d’excuses, j’ai l’impression que vous manquez de pratique…
— C’est possible, répliqua Alex avec un sourire en coin. Je n’ai pas souvent l’opportunité de m’excuser.
— Ce doit être fantastique d’avoir tout le temps raison.
— La plupart du temps, corrigea-t-il en appuyant sur l’accélérateur.
— Cette île est privée, n’est-ce pas ? demanda Phoebe en s’accrochant au montant du pare-brise.
Ce qui ne l’empêcha pas d’être ballottée dans tous les sens tandis que la Jeep rebondissait sur le terrain irrégulier.
— En effet.
Phoebe renonça à résister et suivit le mouvement.
— Qui en est le propriétaire ?
— Moi.
— Evidemment. Tous les milliardaires se doivent de posséder une île.
— Si j’avais voulu un symbole de richesse, je me serais acheté un coin des Caraïbes.
— Vous avez besoin de vous échapper ?
— Peut-être.
— De quoi ?
— De la ville.
Phoebe eut la nette impression qu’en venant là, il fuyait plus que la ville.
— Vous venez souvent ici ?
— Pas assez.
Elle garda le silence, s’abreuvant du paysage spectaculaire qui s’étalait devant ses yeux. Le rivage était déchiqueté, sculpté par les assauts millénaires des vents. La beauté sauvage de cette île était à couper le souffle.
Ainsi que le profil d’Alex. Profitant du fait que, concentré sur la conduite, il regardait droit devant lui, Phoebe étudia son visage. Les petites rides de tension entourant sa bouche et ses yeux semblaient s’être adoucies, comme si la sérénité du lieu l’avait affecté lui aussi. Le vent ébouriffait ses cheveux, et soudain elle fut frappée par l’harmonie qui régnait entre le paysage et lui.
— Quand êtes-vous venu ici pour la dernière fois ?
— Il y a environ un an.
— Pourquoi avoir attendu si longtemps ?
— J’étais trop occupé. Par le travail.
— Pourquoi avoir acheté une île perdue au milieu de l’Atlantique ?
— Justement parce que c’est une île perdue au milieu de l’Atlantique, répondit-il d’un ton ironique. J’aime avoir de l’espace.
Ce qui était compréhensible, vu l’intérêt que lui portait la presse — ce qu’elle avait découvert durant la nuit en faisant des recherches sur lui.
— Néanmoins, personne ne peut vivre dans l’isolement complet.
— Cet endroit n’est pas totalement isolé, dit-il en désignant de la main les autres îles de l’archipel, qu’ils avaient survolées et dont on apercevait les côtes au loin.
— Qui vit sur ces îles ?
— Je n’en sais rien.
— Ce n’est pas très convivial, comme attitude.
— En général, les propriétaires d’îles désertes n’ont pas tendance à rechercher la convivialité.
— Que faites-vous quand vous n’avez plus de sucre ?
— Ma gouvernante veille à ce que cela n’arrive jamais.
Il avait réponse à tout, songea Phoebe, tandis qu’ils quittaient la piste chaotique et s’engageaient sur une allée de graviers. Il aurait dû s’investir dans les relations publiques, pas dans le capital-risque…
— Puisque vous tenez tant à la tranquillité, pourquoi organiser une soirée pour cent personnes ?
— Ici, il n’y a pas de journalistes. Dites-moi, vous ne vous arrêtez jamais de poser des questions ?
— Excusez-moi. Cela fait partie de mon job.
— Vous devriez peut-être garder votre énergie pour ce soir.
— J’ai énormément d’énergie, répliqua-t-elle avec un large sourire.
Et c’était vrai, se rendit compte Phoebe avec surprise. En dépit du manque de sommeil, elle se sentait étrangement revigorée. C’était probablement les effets de l’air marin.
*  *  *
Dans un jaillissement de graviers, Alex se gara devant la villa et tira brutalement le frein à main. Plus vite il s’éloignerait de Phoebe, et mieux cela vaudrait.
Ses questions incessantes le rendaient fou. Et il ne voulait pas parler avec elle des raisons pour lesquelles il avait acheté cette île.
— Eh bien…
Le visage émerveillé, Phoebe s’était levée et admirait la villa. Au moins, elle avait cessé son interrogatoire… Il sauta de la Jeep, puis la contourna et se dirigea du côté passager.
— Donnez-moi la main.
— C’est superbe, dit-elle en posant une main fine dans la sienne, mais sans quitter la villa des yeux. C’est vous qui l’avez construite ?
Après l’avoir aidée à descendre, Alex sortit leurs bagages.
— J’en ai dessiné les plans.
Il leva les yeux et regarda sa maison. La construction à un étage, tout de verre et acier, se dressait au bord de la falaise. Elle n’avait rien à voir avec la bâtisse rudimentaire qui l’avait précédée, et dans laquelle Jo était venue en convalescence. Initialement, il avait acheté l’île pour sa sœur. Il avait tout fait pour que l’opération soit finalisée avant qu’elle ne sorte de l’hôpital. Ensuite, il lui avait fallu encore deux ans pour rebâtir sa fortune envolée et faire construire cette villa.
— Elle est incroyable. Et la vue doit être fantastique.
— Entrez et faites un tour à l’intérieur. Vous passerez la nuit sur l’île principale, avec le reste des invités. Ils seront acheminés par ferry. Mais il y a une aile réservée aux hôtes. Vous pouvez vous y installer pour la journée.
Elle tourna vivement la tête vers lui.
— Si je passe la nuit dans la capitale de l’archipel, pourquoi ne pas m’y avoir laissée tout à l’heure ?
« Bonne question », songea Alex. Cette option ne lui avait même pas traversé l’esprit. Mais ce n’était pas surprenant : dès qu’ils étaient montés à bord de son jet, toute pensée rationnelle avait pratiquement quitté son cerveau. La présence de cette femme l’avait complètement déstabilisé, mettant ses nerfs à vif.
— Je pensais que vous préféreriez être sur place, pour vérifier tranquillement des points de détail.
Elle hocha la tête en lui adressant un sourire lumineux.
— Vous avez eu raison. Merci.
Alex avait beaucoup hésité avant d’organiser la soirée sur son île. L’année précédente, quand l’événement s’était tenu à Londres, un journaliste très astucieux avait réussi à s’introduire parmi les invités, ce qui l’avait traumatisé. Il était hors de question qu’une telle catastrophe se reproduise, surtout dans ce lieu qui constituait son havre de paix, son refuge.
Néanmoins, il avait décidé de prendre le risque. A présent, il allait s’assurer que les derniers préparatifs se déroulaient bien. Au fond, il n’était pas inquiet : Maggie était d’une efficacité redoutable. Mais s’il ne s’éloignait pas de Phoebe sur-le-champ, il craignait fort de lui proposer rapidement une visite personnalisée des chambres.
— Dans ce cas, je vous laisse, dit-il brièvement.
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Phoebe se tourna sur le ventre. Le soleil lui chauffa l’arrière des mollets tandis qu’elle écoutait le murmure inlassable du flux et du reflux, le bruissement de la brise dans les palmiers. Elle se sentait vraiment au paradis. Quelle vie de rêve !
Le brusque départ d’Alex l’avait prise au dépourvu, et elle s’était demandé si elle avait commis un impair. Après s’être ressaisie, elle avait fait un tour dans la villa et constaté que tout était quasiment prêt. Par ailleurs, la maison était silencieuse : le personnel devait faire une pause avant le grand rush.
Après avoir facilement trouvé l’aile réservée aux invités, elle avait ôté son jean et enfilé une jupe légère, avant de se diriger vers la plage.
Le dossier contenant tous les détails concernant les invités et le résultat de ses recherches se trouvait sous sa joue. A présent, elle avait mémorisé pratiquement toutes les informations et peaufiné la stratégie mise au point au cours de la nuit. Si tout se passait comme prévu, elle aurait dans quelques heures réussi le test et pourrait retourner à sa vie normale.
En attendant, elle avait bien l’intention de profiter au maximum de ce calme idyllique. Au moment où elle sombrait dans le sommeil, un nuage passa devant le soleil, la faisant frissonner.
— On travaille dur…
Phoebe sursauta, avant d’adopter une position moins vulnérable.
— J’aimerais bien que vous cessiez, dit-elle en s’asseyant.
— Que je cesse quoi ?
— De surgir ainsi sans prévenir et de me faire peur.
— Je n’y suis pour rien : c’est le sable qui étouffe mes pas.
Debout devant elle, la dominant de toute sa hauteur, il était plutôt intimidant. Il s’était changé lui aussi et portait un short en toile couleur kaki. Phoebe ne put s’empêcher de promener son regard sur ses jambes, bronzées et musclées, exactement comme elle l’avait imaginé. Une vision de ces jambes enlacées aux siennes lui traversa l’esprit et la fit tressaillir avec volupté.
Ridicule ! Se sermonnant en silence, elle déglutit péniblement. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour remonter le regard vers le visage d’Alex. Un petit sourire arrondissait sa bouche. Evidemment, il avait deviné ce qu’elle ressentait…
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle d’un ton détaché.
— Rien. Je vais naviguer et vous vous trouviez sur mon chemin.
Phoebe regarda l’immense étendue de sable.
— Il y a pourtant de la place, non ? Il est à vous ? demanda-t-elle en désignant le yacht blanc amarré contre la jetée qui s’avançait dans la mer.
— Oui.
— Pas mal. Comment s’appelle-t-il ?
— Phœnix III.
— On dirait un nom de groupe de rock. Qu’est-il arrivé aux Phœnix I et II ?
— Ils ont coulé.
— Et chacun renaît des cendres du précédent ?
— Oui, si on peut parler de cendres en mer.
— Je peux vous accompagner ?
Elle avait appris tout ce qu’il était possible de savoir sur les invités, mais pas grand-chose sur lui. Si elle voulait faire son job correctement ce soir, elle devait en découvrir davantage. Jusqu’à présent, il avait réussi à esquiver toutes ses questions. Un bateau serait l’endroit idéal pour le pousser dans ses retranchements.
— Ne devriez-vous pas travailler ?
— J’ai exploité mes notes au maximum. Le reste viendra naturellement au cours de la soirée.
Elle lui adressa un sourire avenant.
— Je vous promets de rester tranquille, ajouta-t-elle.
L’air contrarié, il se passa la main dans les cheveux. Visiblement, il ne voulait pas d’elle à bord de son yacht. Eh bien, tant pis pour lui.
Phoebe regarda la glacière qu’il portait. Et si elle se montrait un peu manipulatrice à son tour ?
— C’est le déjeuner ? demanda-t-elle avec convoitise.
— Oui, un peu tardif.
— Vous savez, je n’ai rien mangé de la journée, répliqua-t-elle en levant les yeux vers lui d’un air malheureux.
Il fronça les sourcils.
— Vous n’avez rien pris à la villa ?
Phoebe secoua la tête en se mordant la lèvre inférieure.
— Je meurs de faim.
Mais Alex ne sembla pas comprendre l’allusion.
— Vous rendez-vous compte que si je tourne de l’œil ce soir, ce sera entièrement votre faute ? insista-t-elle.
— Comment cela ?
— Ce matin, vous ne m’avez pas laissé le temps de prendre mon petit déjeuner ; alors s’il y a assez dans cette glacière pour deux…
— Servez-vous, dit-il en la posant sur le sable, avant d’en soulever le couvercle.
Phoebe contempla le contenu en salivant. Cela sentait délicieusement bon. Mais grignoter sa cuisse de poulet seule sur la plage ne lui disait rien du tout.
— Je préférerais aller naviguer avec vous, dit-elle avec une petite moue boudeuse.
Alex serra les mâchoires et resta silencieux.
— Bon, dit-elle tristement. Je comprends… Mais j’espère que vous vous montrerez plus hospitalier ce soir.
— D’accord, soupira-t-il d’un air résigné. Vous pouvez venir.
— Génial ! dit-elle en souriant jusqu’aux oreilles.
*  *  *
Pour la centième fois au moins, Alex se reprocha d’avoir cédé : laisser Phoebe monter à bord de son yacht n’avait vraiment pas été une bonne idée. Il aurait dû lui donner de quoi manger et la laisser sur la plage. De toute façon, il avait commis la première erreur : celle de la déranger. Il ne savait même pas pourquoi il s’était dirigé vers elle, alors qu’il aurait très bien pu l’éviter.
Il avait en revanche très bien compris à quoi elle jouait avec ses grands yeux innocents et sa petite moue. Il aurait pu lui conseiller fermement d’aller se restaurer à la villa, mais le personnel se reposait avant le coup de feu. Et la glacière contenait de quoi nourrir une armée entière.
Il désirait juste savourer quelques instants de solitude, sentir le vent dans ses cheveux, la barre entre ses mains, et se laisser envahir par la sensation de paix qu’il éprouvait toujours en naviguant. C’était raté… Parce que Phoebe était tout sauf apaisante, et il avait été stupide de croire qu’il pourrait faire comme si elle n’était pas là.
Cette fois, elle ne le harcelait pas avec ses questions, mais depuis qu’ils étaient montés à bord, ses yeux semblaient s’être rivés à lui. Même quand il lui tournait le dos, il sentait son regard le transpercer. Elle l’observait sans relâche, comme si elle cherchait à pénétrer jusqu’au tréfonds de son âme.
Alex se révolta à cette pensée. Il ne voulait pas de cette intrusion. Après avoir coupé le moteur, il hissa la grand-voile. Celle-ci se déploya au vent tandis qu’il bordait au maximum, jusqu’à en avoir mal aux bras.
Le yacht fendit gracieusement l’eau et, lorsque Phoebe tourna son visage vers lui, Alex contempla l’horizon d’un air détaché.
Soudain, l’estomac de la jeune femme produisit un petit gargouillis qu’il ne put ignorer. Un assaut de culpabilité l’envahit, lui qui pensait avoir banni ce genre de réaction à jamais.
— Excusez-moi, dit-elle, contrite en se massant le ventre.
— Vous voulez manger ?
— Je me demandais quand vous alliez le proposer…
Dès qu’ils s’installeraient pour déjeuner, les questions pleuvraient de nouveau, songea Alex. Mais il ne pouvait plus retarder ce moment, alors qu’il était déjà l’heure du goûter… Eh bien, il répondrait le plus succinctement possible ; et si elle persistait, il aurait recours à n’importe quelle tactique pour la faire taire.
Ignorant délibérément de penser aux différentes stratégies qu’il pourrait adopter, il mit le cap vers l’îlot le plus proche et laissa bientôt tomber l’ancre.
*  *  *
— Comment avez-vous appris à aussi bien naviguer ? demanda Phoebe en terminant son morceau de poulet.
Alex se raidit aussitôt. Pourquoi se montrait-il si réticent à parler de lui-même ? se demanda-t-elle une fois de plus.
— En participant à des régates.
— Vous avez arrêté ? répliqua-t-elle en posant l’os sur son assiette avant de se lécher les doigts.
— Oui, il y a quelques années.
Alex laissa glisser le regard sur ses lèvres, qui la picotèrent aussitôt, comme s’il les avait frôlées. Elle saisit une serviette en papier et les essuya, puis ses doigts.
— Pourquoi ?
— Il vaut mieux s’arrêter au meilleur de sa forme.
La lueur qui avait traversé son regard était en totale contradiction avec son flegme apparent.
— Cela vous est-il arrivé de gagner ?
— Oui.
— Sur de gros bateaux ou des petits ?
— Les deux.
— En solitaire ou en équipe ?
— Les deux.
Constatant que le faire parler était quasiment impossible, tant les murs qu’il avait érigés autour de lui étaient infranchissables, Phoebe décida de changer de stratégie.
— Qu’est-ce qui vous a conduit à vous spécialiser dans le capital-risque ?
— Les bénéfices, répondit-il avec un léger sourire en coin.
— C’est tout ?
— Ce n’est pas suffisant ?
— Non.
— Je suis doué pour cela, dit-il en haussant les épaules.
— Et même très doué.
Il lui lança un regard interrogateur.
— Vous avez fait vos recherches ?
— Un peu. Mais je n’ai pas eu le temps d’engager des enquêteurs, plaisanta-t-elle. J’ai simplement regardé sur internet.
— Et qu’avez-vous trouvé ?
— Pas grand-chose. Ce qui est surprenant pour un homme comme vous.
En effet, Phoebe avait glané toutes sortes d’informations concernant les affaires et le travail d’Alex Gilbert, mais absolument rien sur sa vie privée. Ni sur celle de Jo, d’ailleurs.
— Je ne suis pas si intéressant, fit-il en souriant.
Au fond, elle n’avait pas besoin de connaître sa vie privée dans la cadre de sa mission de ce soir. Elle s’avoua que ce n’était là que curiosité personnelle.
— Vous aidez les gens à réaliser leurs rêves.
— Oui, dans le but de profiter de retours sur investissement, approuva-t-il en hochant la tête.
— Vous avez aidé Jo à réaliser le sien. Quel retour attendez-vous d’elle ?
— Jo est ma sœur.
— Qu’est-il arrivé à votre père ?
— Je ne l’ai pas connu : il est mort l’année suivant ma naissance.
— Et votre beau-père ?
— J’avais huit ans quand il a épousé ma mère. Jo est arrivée deux ans plus tard. Ils sont morts voilà six ans, emportés par une avalanche.
Phoebe sentit son cœur se serrer. Sa propre famille avait beau être compliquée, elle ne pouvait pas imaginer sa vie sans eux.
— Je suis désolée.
— Inutile. Ils sont morts en faisant ce qu’ils aimaient : du ski hors-piste en pleine nature. J’espère que vous n’allez pas me demander comment j’ai vécu leur disparition…
De toute façon, même si elle lui avait posé la question, Phoebe savait pertinemment qu’il ne lui aurait pas répondu.
— Et Jo, comment l’a-t-elle vécu ?
Aussitôt, les traits d’Alex se tendirent et ses yeux se vidèrent de toute expression.
— Elle a été anéantie, dit-il d’un ton dénué d’émotion.
Phoebe prit une gorgée d’eau pétillante. Que diable dissimulait Alex Gilbert ?
— Vous aviez un partenaire, autrefois, mais vous travaillez maintenant seul. Pourquoi ?
— C’est plus sûr.
— Qu’est-ce à dire ?
— Les gens ont une fâcheuse tendance à me décevoir.
Phoebe acquiesça machinalement tant elle comprenait sa réaction.
— Quelqu’un vous a-t-il déçu ?
— Pas récemment.
— Que s’est-il passé ?
— C’est arrivé il y a si longtemps que je m’en souviens à peine.
— Je ne vous crois pas un seul instant.
— Vous êtes affreusement têtue, n’est-ce pas ?
— Disons que je suis tenace.
— Pour ma part, je qualifierais votre attitude d’inquisitrice.
Phoebe lui sourit.
— Dans ma profession, c’est utile. Vous n’arriverez pas à me décourager, vous savez.
— Oui, je sais.
— Et ce soir, je réussirai.
— Vous en êtes certaine ?
— Absolument ! J’ai fait toutes les recherches nécessaires et je suis parfaitement préparée. En outre, je suis une Jackson, et les Jackson n’échouent jamais.
— Jamais ?
— Jamais.
— Cela doit impliquer pas mal de pression.
— Ne m’en parlez pas, répliqua-t-elle en posant son menton dans sa main.
Soudain, Phoebe se dit que si elle s’ouvrait un peu, peut-être Alex en ferait-il autant. Cela valait le coup d’essayer…
— En vérité, j’ai échoué une fois. Je vous assure que je ne souhaite pas revoir l’expression de mon père. Ma mère, elle, s’est contentée de secouer la tête d’un air profondément déçu, avant de disparaître dans son bureau.
— De quoi s’agissait-il ? demanda-t-il, l’air soudain plus détendu.
— De mon cinquante mètres de natation en apnée. J’avais dix ans.
Alex haussa vivement les sourcils, l’invitant à poursuivre.
— J’avais eu une bronchite. J’étais diminuée, c’était trop tôt pour mes poumons convalescents. C’était vrai, ce n’était pas un prétexte.
— Evidemment.
— Suite à cet échec, j’ai fait des cauchemars atroces. Je rêvais que j’enchaînais les longueurs sans m’arrêter et que mes poumons éclataient. Et, lorsque je refaisais surface pour reprendre de l’air, je voyais alors des tas de visages furieux me contempler en me criant de retourner sous l’eau.
— Et ensuite ?
— Ensuite, je me réveillais en sueur, le cœur battant à tout rompre et en proie à un mal de tête atroce.
— Qu’en disaient vos parents ?
— Rien, répondit-elle en haussant les épaules. Je ne le leur ai jamais dit.
— Vous étiez courageuse.
— Non, pas tant que ça.
— Et le cinquante mètres ?
— Je l’ai retenté l’année suivante : avec succès.
Finalement, elle avait réussi, grâce à sa détermination. Ces trois mois de cauchemars l’avaient rendue plus forte.
— Depuis, je réussis tous les tests, reprit Phoebe. Je viens d’une famille de surdiplômés. Vos enquêteurs ne vous l’ont pas dit ?
— Dans une certaine mesure. Il se trouve que je connais votre frère.
— Ah bon ?
— Nous avons travaillé récemment ensemble sur un investissement.
Phoebe opina du chef. C’était tout à fait possible, vu que Dan travaillait dans la finance d’entreprise et gagnait des millions chaque jour pour le compte de sa société. Personnellement, elle estimait que son frère se surmenait et se dirigeait tout droit vers l’épuisement total ; mais quand elle avait essayé de lui en parler, il avait riposté en lui proposant, en termes non équivoques, de s’occuper de ses affaires. Après cela, elle avait cessé de s’inquiéter pour lui.
— Dans ma famille, même Noël est abordé comme une opération de business.
— Comment cela ?
Elle marqua une pause. Pour l’instant, Alex paraissait intrigué. Mais dès qu’elle lui aurait tout expliqué, il penserait que les Jackson étaient dingues.
— Chaque année, dit-elle enfin, au mois de septembre, ma mère assume son rôle de directrice de projet et nous envoie un e-mail pour nous demander quelle est notre vision de l’événement.
— Vous en avez une ?
— Eh bien, en général, non. Je serais très heureuse avec un morceau de dinde et un cracker. Mais pas le reste de ma famille. Nous devons choisir un thème. Voulons-nous repousser les limites de la cuisine traditionnelle ? Allons-nous nous servir de cette occasion pour innover et expérimenter ? Désirons-nous simplement une journée de paresse indulgente ? Ce genre de chose.
Alex la regarda comme si elle tombait d’une autre planète.
— Je sais, convint-elle. Ils sont fous. Mais vous n’avez pas encore tout entendu.
— J’imagine le pire…
— Une fois que les objectifs clés ont été ciblés et approuvés, ma mère répertorie ce qui doit être réalisé pour les atteindre et nous assigne des rôles. Cela peut aller de la mise au point de stratégies pour empêcher ma grand-mère d’attaquer le gin trop tôt, jusqu’à l’évaluation précise du nombre de choux de Bruxelles nécessaires. Ensuite, elle nous informe de ce qu’elle attend en termes de performances.
— Les festivités doivent être très détendues…, nota Alex, une lueur amusée au fond des yeux.
— Très. Le jour venu, elle nous attribue des évaluations à intervalles réguliers.
— Et que se passe-t-il en cas de problème ?
Phoebe lui adressa un regard faussement horrifié.
— Il n’y en a jamais !
— Après tout, ce n’est peut-être pas une mauvaise façon de passer Noël, ironisa-t-il.
— Eh bien, l’année prochaine, je boycotte l’événement. Car malheureusement, je suis la seule à me montrer rebelle.
— Vous n’êtes pas rebelle, vous êtes…
Brusquement, toute malice quitta son regard et Phoebe sentit son cœur faire un petit bond.
— Je suis… ?
Elle attendit la réponse en retenant son souffle.
— Vous êtes en train d’attraper un coup de soleil. Vous devriez faire attention.
A présent, il fixait sa bouche d’un air sombre.
— Je fais toujours attention, répliqua-t-elle d’un ton léger.
— Moi aussi, murmura-t-il en se levant.
A la grande consternation de Phoebe, il saisit son T-shirt blanc par l’ourlet et le fit passer par-dessus sa tête.
Devant l’étendue de peau brune qui s’offrit à ses yeux, sa bouche s’assécha illico. Le torse d’Alex était tout en muscles, tandis qu’une fine toison brune couvrait sa poitrine, descendant en pointe avant de disparaître sous la ceinture de son short.
Un désir fulgurant s’empara d’elle. Celui de caresser ces muscles harmonieux, d’explorer ce corps superbe dans ses moindres détails… Ce désir était si puissant que Phoebe s’assit sur ses mains pour les empêcher de commettre un acte insensé.
— Ai-je bien entendu un gémissement ? demanda Alex en se retournant vers elle, un léger sourire au coin des lèvres.
— Un gémissement ? fit-elle innocemment. Je n’ai rien entendu, ce devait être le vent. Qu’est-ce que vous faites ?
— Je vais nager.
Tant mieux. Pendant qu’il barboterait dans l’Atlantique glacé, elle pourrait reprendre tranquillement ses esprits.
— Vous voulez vous joindre à moi ?
— Non, merci. Je garde le bateau.
Quand il enjamba le bastingage, Phoebe essaya de ne pas le regarder, mais elle ne put résister. Les muscles de ses épaules jouaient sous sa peau hâlée et son dos bougeait souplement… Elle dut serrer les lèvres pour ne pas laisser échapper un gémissement.
Alex plongea et lorsqu’il disparut sous la surface de l’eau, elle poussa un long soupir. Ce ne fut que lorsqu’elle voulut déposer les restes du déjeuner dans la glacière qu’elle se rendit compte qu’elle tremblait de tout son corps.
*  *  *
Quand Alex interrompit le rythme infernal de son crawl, le yacht ne formait plus qu’un point blanc au loin. Ses muscles et ses poumons lui faisaient mal. En plus, l’eau glacée n’avait pas eu l’effet escompté : le désir le taraudait encore et il brûlait intérieurement.
Une vision de Phoebe en train de se lécher les doigts l’assaillit. Puis il revit ses petits sourires malicieux…
S’il avait été superstitieux, il aurait juré qu’elle avait été envoyée délibérément par le destin pour le torturer. En la laissant monter à bord, il avait sous-estimé le risque. Le désir qu’il s’était efforcé de refouler à grand-peine devenait presque impossible à contenir. Il la désirait comme un fou. Peut-être même plus qu’aucune femme avant elle.
Pourquoi s’en inquiétait-il autant ? Au fond, l’attirance sexuelle n’était qu’une question de chimie.
Ce qui le préoccupait bien davantage, c’était qu’il se surprenait à la trouver sympathique. Il admirait son audace, son cran, sa ténacité et sa capacité à résister à la pression familiale qu’elle subissait.
L’alchimie hormonale et la sympathie formaient une association dangereuse. Alex avait passé quasiment toute l’heure écoulée à réprimer l’envie de se pencher au-dessus de la table, de la soulever dans ses bras et de l’emporter dans la cabine. Là, il l’aurait déshabillée avant de la prendre avec passion.
En plus d’une occasion, il avait même failli s’ouvrir à elle et lui dire tout ce qu’elle voulait savoir. Ce constat fut plus efficace que l’eau glacée et suffit à apaiser la chaleur de son corps. Jamais il ne se livrerait à Phoebe. Ni à personne.
Alex se remit à nager vigoureusement en direction du yacht. Dès qu’il remonterait à bord, il mettrait le cap sur Ilha das Palmeiras et irait se réfugier dans son bureau, loin de cette tentation ambulante.



8.
Debout devant le miroir, Phoebe examina sa silhouette d’un regard critique. Elle donnait exactement l’impression qu’elle désirait : sophistiquée et sereine. La robe choisie était l’une de ses préférées, et faisait chaque fois son petit effet ; le maquillage était impeccable ; ses cheveux parfaitement lissés.
Mais dans ses yeux luisait un éclat inquiet et ses joues restaient teintées d’un soupçon de rose, tandis qu’elle avait le ventre noué et sentait son cœur battre trop vite. Malgré tous ses efforts pour se persuader du contraire, elle savait très bien que son état n’avait rien à voir avec le défi qui l’attendait…
Mis à part quelques mots brefs, elle et Alex n’avaient pas échangé une seule parole durant le retour. En revanche, le soin qu’ils avaient mis tous deux à ne pas s’approcher de l’autre, ni à croiser son regard, avait été très éloquent. Lorsqu’ils étaient arrivés à la jetée, la tension avait atteint son comble et ils avaient quitté le yacht avec une hâte frôlant la précipitation.
Dès qu’ils avaient atteint la villa, Alex s’était éclipsé, sous prétexte de vérifier les derniers détails. Phoebe était alors allée se réfugier dans l’aile réservée aux invités, où elle s’était longuement interrogée. L’attirance qu’elle ressentait pour Alex l’inquiétait de plus en plus. Qu’allait-il se passer si cette spirale lui faisait perdre tout contrôle ? Un coup d’œil à sa montre l’avait brusquement tirée de ses pensées : il ne lui restait plus qu’une demi-heure pour se préparer.
Fin prête, protégée par son armure mentale et vestimentaire, en totale possession de ses moyens, la victoire ne pouvait lui échapper. Elle ne pouvait pas se le permettre…
Jetant un coup d’œil par la baie vitrée, elle ne put s’empêcher de sourire devant la scène magique qui se déroulait sous ses yeux. Au loin, semblant glisser sur l’eau, un ferry tout illuminé se dirigeait vers l’île. Le chemin menant de la jetée à la villa était bordé de torches, et des lampions suspendus dans les arbres diffusaient leurs lumières colorées à travers leur feuillage.
Disposées joliment autour de la piscine, des tables recouvertes de nappes blanches offraient toutes sortes de mets. Un peu plus loin, les musiciens du quatuor à cordes, arrivés un peu plus tôt, accordaient leurs instruments.
La personne qui avait organisé tout cela avait accompli un travail fabuleux, songea Phoebe avec une admiration sincère. Dommage qu’aucun journaliste ne vienne pour couvrir l’événement…
A cet instant, Alex traversa la terrasse, si beau qu’elle en eut le souffle coupé. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reculer, il s’arrêta, se retourna et la regarda droit dans les yeux. Phoebe sentit ses genoux trembler tandis qu’un frisson naissait au creux de ses reins, en dépit de la brise tiède qui passait par la vitre ouverte.
— C’est l’heure, dit-il d’une voix douce.
Puis il pivota sur lui-même et s’avança vers les invités qui descendaient du ferry.
Phoebe s’ordonna de respirer tranquillement et intima à son cœur de se calmer. En smoking, Alex était d’une beauté dévastatrice… Et alors ? La plupart des hommes étaient plus séduisants en tenue de soirée. Néanmoins, lui était le seul à produire cet effet dévastateur sur son cerveau.
Si elle voulait réussir ce soir, s’intima-t-elle en se dirigeant vers l’escalier, elle devait l’éviter. A tout prix.
*  *  *
Alex termina sa coupe de champagne avant de glisser un doigt sous le col de sa chemise.
A quoi jouait-elle ?
D’un point de vue rationnel, il savait très bien ce qu’elle faisait. Depuis deux heures, il l’observait se mêler aux invités, sourire, bavarder, les persuadant probablement de faire des dons les plus substantiels possible.
Il aurait dû être impressionné, et même ravi, de voir qu’elle consacrait toute son énergie à relever le défi qu’il lui avait lancé. L’un de ses amis était même venu lui dire qu’il trouvait Phoebe époustouflante, et qu’il était tenté lui aussi de faire appel à ses services. Et surtout, il aurait dû être soulagé que la jeune femme se montre aussi dévouée et compétente qu’elle et Jo le proclamaient.
Alors, pourquoi était-il irrité au-delà de toute mesure ? Pourquoi avait-il dû serrer les dents pour s’empêcher de dire à son ami que Phoebe n’était pas disponible ? Et pourquoi ne pouvait-il détacher ses yeux de sa silhouette ravissante et terriblement sexy ?
Car elle était superbe. Dans la lumière chaude diffusée par les spots, elle resplendissait littéralement. Ses yeux étincelaient, et le tissu soyeux de sa robe moulait ses courbes affolantes comme une seconde peau.
Et pourtant, chacun de ses mouvements, de ses sourires, de ses rires le blessaient, à tel point qu’il se surprit plusieurs fois à serrer violemment les poings.
Il était en train de devenir fou. La nourriture avait un goût de sciure, le champagne lui brûlait la gorge, il perdait le fil des conversations qu’il entamait… A un moment donné, il avait même brisé le pied d’une flûte après l’avoir serré trop violemment. S’il ne se ressaisissait pas, c’était sur ses compétences à lui que ses invités allaient commencer à s’interroger.
Soudain, Alex en eut assez. Il avait essayé de toutes ses forces de se persuader qu’au fond, il n’était pas attiré par Phoebe, mais il avait échoué lamentablement. Quand elle était passée à côté de lui quelques minutes auparavant, dans cette robe dorée qui sublimait son corps, son cerveau avait implosé. Et depuis, une seule pensée l’obsédait : se débarrasser le plus rapidement possible des invités et avoir Phoebe pour lui seul.
— Alors, qui est cette femme ravissante ?
Sentant un bras se refermer autour du sien, Alex émergea de ses obsessions et se tourna vers Maggie, qui souriait d’un air malicieux.
— De qui parles-tu ? demanda-t-il d’un air innocent.
— De la belle brune que tu ne cesses de dévorer des yeux.
Certes, il connaissait sa gouvernante depuis très longtemps, mais il n’avait pas l’intention de se dévoiler devant elle.
— Elle est ici pour affaires, dit-il d’un ton détaché.
— C’est drôle, répliqua son amie en haussant les sourcils, je n’avais encore jamais vu de simples partenaires professionnels échanger des regards aussi intenses durant toute une soirée. Il doit y avoir quelque chose qui cloche dans mon organisation.
— Tu as fait un travail fabuleux.
— Oui, mais ce serait encore plus fabuleux si Jim et moi nous regardions de cette façon.
Reportant son attention sur Phoebe, Alex serra les mâchoires en voyant l’un de ses amis se pencher pour lui déposer un baiser sur la joue.
— Ce n’est pas drôle, dit-il en serrant les poings.
Il sentit son pouls s’emballer. Il n’y avait qu’un seul moyen de vérifier que Phoebe partageait le désir qui le consumait.
— Hum, en effet, fit Maggie, baissant les yeux sur ses poings serrés avant de dégager son bras. Repart-elle en ferry avec nous ?
« Pour finir dans le lit de l’un des nombreux hommes avec qui elle avait flirté toute la soirée ? », s’étrangla intérieurement Alex. Pas question !
— Non, dit-il d’une voix rauque. Elle reste ici.
*  *  *
Cette fois, il venait bel et bien dans sa direction.
Prise de panique, Phoebe regarda autour d’elle, dans l’espoir de découvrir quelqu’un avec qui engager la conversation. Hélas, les invités qui lui avaient jusqu’ici servi de bouclier s’étaient éparpillés.
Elle aurait dû se précipiter dans la villa, puis fourrer ses affaires dans sa valise avant de rejoindre les autres et de quitter cette île le plus rapidement possible. A présent, elle avait terminé son travail. Et même si cette soirée avait représenté une terrible épreuve, elle avait plus que relevé le défi lancé par Alex. S’il tenait parole, elle allait pouvoir poursuivre son travail aux côtés de Jo.
Alors pourquoi ne se dirigeait-elle pas vers l’aile réservée aux invités pour aller chercher son bagage ? Pourquoi ne rejoignait-elle pas l’homme charmant qui lui avait proposé de la prendre à bord de son jet privé ? De cette façon, elle serait de retour à Londres avant le lever du soleil.
Quand Alex se rapprocha d’elle, Phoebe sentit son cœur battre la chamade. Elégant et ténébreux, il était né pour porter le smoking.
Il s’arrêta devant elle, une détermination farouche sur les traits, une lueur sauvage au fond des yeux. Lorsqu’il détacha son nœud papillon et ouvrit le premier bouton de son col, Phoebe chancela.
Elle l’imagina en train de déboutonner complètement sa chemise, avant d’ôter tous ses vêtements. La vision fut si vivace qu’elle dut faire un effort surhumain pour repousser le désir qui la submergeait. En vain. Elle ne pouvait plus le nier : elle désirait Alex, follement, et toutes ses résistances étaient prêtes à s’écrouler.
Ses doigts brûlaient de le toucher. Sa bouche vibrait de l’envie de sentir ses lèvres sur les siennes. Durant toute la soirée, elle avait perçu son regard traverser le fin tissu de sa robe et l’atteindre au plus profond de sa féminité.
— Vous vous êtes bien amusée ? fit-il d’une voix rauque.
Phoebe tiqua. Les difficultés qu’elle avait eues à se concentrer, tandis qu’elle s’efforçait sans cesse d’éviter Alex et de rester indifférente à sa présence, n’avaient pas franchement représenté un amusement.
— Oui. La soirée a été très réussie : Maggie a fait des merveilles.
Les yeux étincelants, il enfonça les mains dans ses poches.
— Et notre défi ?
— Accompli. Vous trouverez là-dedans tous les détails, dit-elle en lui tendant un petit carnet. Impressionné ?
Les muscles de sa mâchoire roulaient nerveusement sous ses joues ombrées de noir.
— J’aurais été encore plus impressionné si vous aviez réussi cette prouesse sans flirter à chaque instant.
Phoebe en resta une seconde bouche bée de stupéfaction.
— Si vous vouliez poser des conditions sur la façon dont je devais m’y prendre pour collecter des fonds, vous auriez dû le dire plus tôt, fit-elle calmement.
— Je n’avais pas songé que vous pourriez avoir recours à de tels procédés.
Le dédain qui avait percé dans sa voix fit exploser Phoebe. A la colère se mêlait une profonde déception de se voir accusée si injustement.
— Je ne flirtais pas, répliqua-t-elle d’une voix glaciale. Je m’intéressais à mes interlocuteurs. C’est le principe même de la conversation, mais vous semblez l’ignorer complètement.
Alex rit jaune.
— Si je vous comprends bien, les gens que vous aviez pris pour cible ont ouvert leur portefeuille dans un soudain accès de générosité, parce qu’ils trouvaient votre conversation intéressante ?
Le sarcasme dégoulinait de sa voix. Ecœurée, Phoebe ne désirait plus qu’une chose : s’éloigner de cet homme le plus rapidement possible.
— Ils ont également offert toutes sortes de choses, des bijoux, des séjours, du vin…
— Je veux bien croire qu’ils vous aient comblée.
— Ces dons ne me sont pas destinés ! protesta-t-elle avec véhémence. Ils seront vendus aux enchères qui se dérouleront lors de votre gala de charité. Bonne chance !
Phoebe lui jeta son carnet à la poitrine et tourna les talons. Alex resta coi. Qu’il gèle sur place ! Elle se jura qu’elle ne reverrait plus jamais ce sale type arrogant et paternaliste !
— Au fait, juste pour information, lui lança-t-elle par-dessus son épaule, les trois quarts des dons ont été offerts par des femmes.
*  *  *
Alex se traita de tous les noms en regardant Phoebe s’éloigner rapidement. Il avait envie de frapper. De se frapper. Il se pencha et ramassa le carnet. Page après page, les dons étaient répertoriés en détail, avec leur valeur estimée et les contacts du donateur. Il fit un rapide calcul : non seulement Phoebe avait réussi, mais elle avait doublé l’objectif initial. Il était vraiment impressionné. Alors qu’est-ce qui l’avait poussé à l’agresser aussi violemment ?
Après avoir glissé le carnet dans sa poche, il se dirigea d’un pas vif vers l’escalier, qu’il gravit quatre à quatre.
Quelques instants plus tard, il trouva Phoebe en train de fourrer rageusement ses affaires dans sa valise.
— Phoebe, dit-il en s’arrêtant sur le seuil.
Elle se retourna brutalement, les joues rouges, le souffle court, mais ne s’arrêta pas pour autant.
— Allez-vous-en !
— Je suis désolé. Je n’aurais jamais dû sous-entendre que vous vous étiez vendue pour obtenir des dons. C’était vraiment grossier de ma part, et totalement infondé.
— En effet. Alors pourquoi l’avoir fait ?
— J’étais en colère, concéda-t-il en se passant nerveusement la main sur la nuque.
— Pourquoi ?
— Dans cette robe, vous feriez succomber le plus vertueux des hommes.
Cette fois, elle s’arrêta net, puis se redressa et posa les mains sur ses hanches.
— Parce qu’en plus, c’est ma faute, c’est ça ? fit-elle en le foudroyant du regard.
— Etiez-vous consciente de la convoitise que vous avez suscitée ?
— Ce que j’ai surtout remarqué, ce sont les coups d’œil furibonds que vous m’avez lancés.
— Vous avez souri et bavardé avec tout le monde, en m’évitant soigneusement. Toute la soirée, ajouta-t-il d’une voix sombre.
— Seriez-vous jaloux ? lança-t-elle avec un sourire moqueur.
Soudain décontenancé, Alex cligna des yeux. Il n’avait encore jamais expérimenté la jalousie.
— Oui. Je le reconnais.
— Ce n’est pas non plus ma faute, répliqua-t-elle en plissant le front.
— Pourquoi m’avez-vous évité ainsi ?
— Je ne vous ai pas évité, dit-elle en détournant les yeux. J’avais peu de temps et une longue liste de gens à rencontrer. Je ne pouvais pas me permettre de perdre un seul instant.
— Etait-ce vraiment la seule raison ?
— Quelle autre raison pourrait-il y avoir ?
— Vous craigniez peut-être que je ne vous distraie.
— Quel ego ! lâcha-t-elle en refermant sa valise.
— Où allez-vous ?
— Rejoindre les autres et prendre le ferry.
— Non.
— Pardon ?
— Restez, dit-il. Avec moi.
Phoebe se figea.
— Pourquoi ferais-je une folie pareille ?
Après avoir inspiré à fond, Alex s’avança vers elle.
— Parce que je crois que vous me désirez autant que je vous désire. Et moi, je ne peux plus résister.
Durant quelques secondes interminables, un silence total emplit la pièce. Puis l’atmosphère commença à vibrer. Alex vit les yeux verts de Phoebe s’assombrir jusqu’à devenir presque noirs, tandis que sa poitrine se soulevait et s’abaissait de plus en plus rapidement.
Puis, soudain, son visage se vida de toute expression.
— Si vous avez besoin de compagnie, allez retrouver cette blonde, dit-elle d’un ton acide.
— Quelle blonde ? demanda Alex avec stupeur.
— Celle qui s’accrochait désespérément à votre bras, tout à l’heure.
Alex ne put retenir un soupir de soulagement. Phoebe était jalouse, elle aussi ; ce qui signifiait qu’il ne s’était pas trompé : elle le désirait.
— Vous voulez parler de Maggie ?
— C’était Maggie ? fit-elle en fronçant les sourcils. Votre gouvernante ?
— Elle est plus qu’une simple gouvernante. Autrefois, elle a travaillé dans l’événementiel, à Londres.
— Tant mieux pour elle, répliqua stupidement Phoebe, qui s’en voulut aussitôt.
— Nous nous connaissons depuis longtemps. Je participais à une course en solitaire lorsque mon voilier a été pris dans une tempête. Le mât s’est brisé et j’ai chaviré, non loin de la côte heureusement. Elle a aperçu mon signal de détresse et est venu me remorquer.
— C’était gentil de sa part.
— Oui, surtout que j’avais une jambe, un bras et quelques côtes de cassés.
Phoebe nota le léger tressaillement qui parcourut son visage.
— Depuis, nous sommes devenus amis, ajouta-t-il.
— Je ne comprends vraiment pas pourquoi vous me racontez tout cela, dit-elle en redressant le menton.
— Je pensais que cela vous intéresserait peut-être de savoir qu’elle et Jim, son mari, tiennent un magasin d’accastillage sur l’île principale de l’archipel.
— Je m’en fiche complètement.
— Menteuse, dit-il doucement en la prenant dans ses bras.
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Dès qu’il la toucha, toute déception et toute colère fondirent en Phoebe, laissant place au soulagement et au désir. Lorsque Alex la serra contre lui, elle referma les bras autour de son cou tandis que leurs langues se mêlaient avec passion.
Ses seins étaient gonflés, ses tétons durcis lui faisaient mal sous le bustier ajusté de sa robe. Quand elle sentit l’érection d’Alex pulser contre son ventre, elle ne put plus attendre : elle voulait sentir ses mains sur son corps, dans ses replis les plus secrets, et s’abandonner au plaisir.
Tout en continuant à dévorer sa bouche, Alex lui caressa le dos, puis les reins, l’enlaçant encore plus étroitement. Phoebe gémit. Jamais elle n’avait ressenti de telles sensations. Soudain, elle songea que s’il n’assouvissait pas le désir qui la consumait, elle allait mourir.
Sans quitter ses lèvres, Alex dégrafa sa robe, qui tomba bientôt sur le sol en un doux bruissement de soie. Phoebe fit glisser sa veste sur ses puissantes épaules, puis s’attaqua aux boutons de sa chemise. Seigneur, il y en avait une quantité incroyable ! Mais Alex lui écarta doucement les mains et fit passer sa chemise par-dessus sa tête. Puis il se débarrassa du reste de ses vêtements avant de la déshabiller.
Dès qu’ils se retrouvèrent sur le lit, leurs mains s’explorèrent mutuellement avec fièvre, jusqu’à ce qu’ils tremblent tous deux de désir.
— Je t’en supplie, dis-moi que tu as des préservatifs, murmura Alex contre ses lèvres.
Phoebe s’immobilisa.
— Bien sûr que non ! Je ne suis pas venue ici pour…
— Bon sang, moi non plus !
Il s’écarta et la regarda d’un air horriblement frustré. Le choc et la déception étaient si puissants que Phoebe eut envie de hurler. Mais Alex lui adressa soudain un sourire terriblement sexy.
— Cela ne nous empêche pas de nous livrer à toutes sortes de jeux, murmura-t-il avant de se pencher vers sa gorge.
A cet instant, un souvenir traversa l’esprit de Phoebe.
— Arrête. Attends…, chuchota-t-elle.
Alex releva la tête et la regarda avec incrédulité.
— Ne me dis pas que tu as changé d’avis ?
— En fait, j’en ai, des préservatifs. Un étui de six.
— Où sont-ils ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Dans ma valise. Dans la petite poche intérieure.
Alex roula sur le côté et revint quelques secondes plus tard en déchirant la pochette en plastique avec ses dents. Puis il vida son contenu sur la table de nuit.
— Toujours prête, on dirait…
— Une amie me les a donnés au cours de ce fameux week-end entre filles.
— Ce devait être un week-end très intéressant…
— Nous avons appris la danse sur…
Phoebe ne put terminer sa phrase car Alex s’était déjà installé sur elle et reprenait sa bouche avec ardeur. Le désir déferla en elle tandis que les lèvres et la langue de son amant se livraient à un assaut dévastateur, qui bouleversa tous ses sens. Son pouls devint frénétique, ses jambes tremblèrent. Elle lui rendit ses baisers avec fougue : elle en voulait plus, toujours plus.
— Viens, chuchota-t-elle.
Aussitôt, Alex se redressa et fit rouler un préservatif sur son membre, puis elle sentit l’extrémité de celui-ci se nicher à l’orée de son intimité. Une plainte enrouée lui échappa des lèvres et elle enfouit les doigts dans ses cheveux épais.
— Tu es très belle, murmura-t-il en se penchant vers elle.
Puis il l’embrassa avec une lenteur exquise.
Submergée par un flot délicieux, Phoebe ferma les yeux et crut qu’elle allait s’évanouir de plaisir. Juste à cet instant, il la pénétra. D’instinct, son intimité se resserra autour de lui, comme pour le garder en elle à jamais.
Arrachant la bouche de la sienne, elle se mit à haleter. Alex s’immobilisa alors en poussant un gémissement, comme si le moindre mouvement risquait de le faire basculer dans l’extase.
C’était si bon de le sentir ainsi enfoui au plus profond d’elle. Jamais elle n’aurait imaginé qu’une telle volupté soit possible. Bientôt, elle sentit ses hanches bouger d’elles-mêmes. Elle posa les mains sur ses reins et caressa sa peau moite et chaude. Les sensations étaient si intenses, si fabuleuses qu’elle dut se mordre la lèvre pour s’empêcher de crier son plaisir.
Peu à peu, elle sentit l’orgasme se déployer inexorablement dans tout son être.
Alex sembla perdre le peu de contrôle qu’il lui restait. Il se retira puis s’enfonça, de plus en plus loin, de plus en plus vite, jusqu’à ce qu’ils s’envolent ensemble vers la jouissance, qui les emporta en même temps. Phoebe poussa un cri et entendit le cri guttural d’Alex. Puis, le souffle précipité, il s’affaissa sur elle.
*  *  *
Longtemps, les seuls bruits qui troublèrent le silence furent ceux de leurs deux respirations hachées, mêlés aux battements sourds de leurs cœurs.
— Je n’arrive pas à y croire, dit enfin Phoebe d’une voix tremblante.
Alex s’écarta doucement avant de rouler sur le dos.
— Pourquoi ? Ce n’est quand même pas la première fois que tu jouis ?
— Non. Mais pas comme ça, répliqua Phoebe en souriant paresseusement. Maintenant, je comprends pourquoi on en fait toute une histoire…
Aussitôt, elle s’en voulut de s’être exprimée à voix haute.
— Ne me dis pas que tu étais vierge ! s’exclama Alex en se soulevant sur un coude.
— Oh ! non… J’ai eu quelques expériences.
Phoebe ne put réprimer un petit sourire.
— Enfin, pas tant que ça, corrigea-t-elle. Et certainement pas autant que toi. Mais je n’avais jamais…
Détournant les yeux de l’épaule nue d’Alex, elle se concentra sur les rideaux blancs qui flottaient légèrement sous l’effet de la brise.
— Je n’avais jamais ressenti autant de plaisir, conclut-elle.
— Tu veux dire que tu n’avais jamais eu d’orgasme ? demanda Alex d’un air incrédule.
— Non. Enfin, pas vraiment.
— Comment ça ? Tu en avais déjà eu, ou pas ?
Affreusement gênée, Phoebe sentit son visage s’embraser.
— Je me suis toujours très bien débrouillée toute seule, mais jamais… jamais à deux.
— C’est bien plus agréable à deux, tu ne trouves pas ? dit-il en souriant.
— Beaucoup plus… Dis donc, tu as l’air très content de toi.
— Bien sûr ! Je t’ai offert ton premier orgasme. Quel homme ne serait pas ravi ?
— Et cela prouve que, finalement, je ne suis pas frigide !
— Tu pensais que tu l’étais ?
Phoebe haussa les épaules.
— On me l’a suggéré.
Alex enroula une mèche de cheveux autour de son doigt pour attirer son visage vers le sien.
— Je crois que nous avons dissipé ce malentendu, dit-il avant de l’embrasser avec fougue.
— Quand on te répète quelque chose à plusieurs reprises, tu finis par y croire, expliqua Phoebe quand leurs bouches se séparèrent. Et puis, tu sais ce que je pense de la notion d’échec. Les Jackson ont tendance à éviter les domaines pour lesquels ils ne sont pas doués.
— Ce n’est pas toi qui as échoué, ce sont les hommes avec lesquels tu as couché.
Phoebe le regarda dans les yeux en souriant.
— Ton interprétation me plaît, dit-elle en effleurant sa cicatrice. Pourquoi cette petite marque blanche ?
— Pour la même raison que ceci, répondit-il en posant le doigt sur la cambrure de son nez.
— Accident de bateau ?
— Non, bagarre.
— A quel propos ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.
Alex se rallongea à côté d’elle et contempla le plafond.
— Cela s’est passé il y a si longtemps que j’ai oublié.
— Il s’agissait d’une femme ?
— C’est bien possible.
— As-tu gagné ?
— Oui.
« Bien sûr », songea Phoebe en souriant.
— Tu as envie de voir la mienne ?
Alex se tourna vers elle et la regarda d’un air surpris.
— Tu as une cicatrice ?
— Oui.
— D’où vient-elle ?
— Un jour, je suis tombée d’un arbre.
— Que faisais-tu dans un arbre ?
— Je récupérais une écharpe. Une superbe écharpe en cashmere. J’avais seize ans.
— Tu as grimpé à un arbre au risque de te rompre le cou, juste pour récupérer une écharpe ? fit-il d’un air totalement incrédule.
— Eh oui. J’étais très bête, à l’adolescence…
— Où est-elle ?
— Chez moi, dans un tiroir de ma commode, je crois.
— Très drôle. Je parlais de la cicatrice.
— Tu ne l’as pas encore vue ?
— Non. Je devais avoir l’esprit ailleurs…
— Eh bien, dit Phoebe en lui adressant un sourire provocant. Si tu la cherchais toi-même ?
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Lorsque Phoebe se réveilla, le soleil filtrait à travers les rideaux blancs. Durant un quart de seconde, elle se demanda où elle se trouvait, avant que les souvenirs de la nuit ne se bousculent dans son esprit.
Elle sourit et s’étira comme une chatte. Puis elle se tourna sur le côté pour vérifier qu’elle n’avait pas rêvé, et trouva la place vide. Phoebe sentit son cœur sombrer dans sa poitrine, avant de voir le creux qui marquait l’oreiller et de sentir la chaleur d’Alex restée entre les draps.
Un long soupir de volupté s’échappa de ses lèvres. A en croire ce qui s’était passé durant la nuit, il avait décidé d’effacer tout souvenir de ses médiocres expériences sexuelles — et elle n’avait pas du tout l’intention de l’arrêter.
Mais quand elle entendit du bruit venant de la terrasse, et pensa au personnel qui devait être en train de nettoyer, elle redescendit brutalement sur terre. Peu à peu les doutes qu’elle avait réussi à oublier au cours de la nuit resurgirent dans son esprit.
Ce qui venait de se passer entre Alex et elle avait été inévitable, et fantastique — voire incroyable. Cependant, elle avait passé la nuit avec le frère de sa cliente. L’homme qui possédait encore le pouvoir d’anéantir sa carrière, même si elle avait réussi le test qu’il lui avait imposé.
Une sueur froide perla sur son front tandis qu’elle envisageait toute une série de scénarios différents, dont aucun n’apaisa ses inquiétudes. Et lorsqu’elle entendit un bruit de pas se rapprocher, elle remonta le drap jusqu’à son menton, comme si cela pouvait la protéger d’éventuels reproches d’Alex.
Une tasse de café dans chaque main, les cheveux non peignés, il apparut sur le seuil de la chambre, superbe et souriant. Il ne portait qu’un jean et, en dépit de son anxiété, Phoebe sentit le désir rejaillir en elle.
— Bonjour, dit-il en se dirigeant vers le lit.
Le fait qu’ils aient passé la nuit ensemble ne semblait pas le préoccuper le moins du monde…
Après avoir déposé les tasses sur la table de chevet, il s’assit et posa les mains de chaque côté de son buste.
— Bonjour, murmura-t-elle avec embarras.
Il se pencha et l’embrassa.
— Phoebe, qu’est-ce que tu as ? fit-il en se redressant d’un air inquiet.
— Rien.
— Tu regrettes cette nuit ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Non. Enfin, oui, peut-être… Et toi ?
— Pas le moins du monde.
— Oh… Bon, murmura-t-elle en le regardant un bref instant dans les yeux.
La lueur qu’elle y découvrit la déconcerta.
— Alors, qu’y a-t-il ? demanda Alex.
— Je me demandais juste où me situer… par rapport à mon travail.
Il se détendit aussitôt.
— C’est tout ?
— Comment ça, c’est tout ? répliqua-t-elle vivement. Tu ne vois pas combien c’est important pour moi ?
— Si. Du moins, je crois.
— Je ferais n’importe quoi pour réussir ma carrière.
— N’importe quoi ? répéta-t-il en haussant les sourcils.
Phoebe rougit.
— Enfin, non. Pas vraiment n’importe quoi…
Elle s’interrompit un bref instant avant de poursuivre :
— J’espère que tu ne penses pas que j’ai couché avec toi pour assurer mon avenir, ou quelque chose du même style…
— Non, je n’ai rien pensé de tel. Du moins pas jusqu’à présent. As-tu couché avec moi dans ce but ?
— Bien sûr que non ! J’ai couché avec toi parce que j’étais arrivée à un stade où je ne pouvais pas faire autrement. Tu avais raison. C’était…
— … de l’alchimie pure.
— Oui, et je ne pouvais plus résister.
— Eh bien, je suis heureux que la question soit résolue, dit Alex en souriant.
— Elle n’est pas résolue.
Il se frotta le front.
— Tu peux m’expliquer où mène cette conversation ?
— Réponds seulement à une question, avança-t-elle en lui tapotant le bras. Je peux continuer à travailler pour Jo, oui ou non ?
— Oui.
En proie à un soulagement inouï, Phoebe se laissa retomber sur l’oreiller en poussant un profond soupir. Mais elle se redressa aussitôt.
— Pas à cause de ce qui s’est passé hier ?
— Si, mais à cause de la première partie de la soirée. La stratégie que tu as mise au point pour collecter des fonds a été conçue et réalisée brillamment.
« Dieu merci », songea Phoebe en souriant.
— Alors, juste pour être sûre : je continue à travailler avec Jo et tu redeviens un partenaire… discret ?
— En quelque sorte.
— Tu peux le mettre par écrit ?
— N’exagère pas.
Phoebe se souleva pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— La pensée d’abandonner tout contrôle te rend fou, n’est-ce pas ?
— Pas autant que je ne le pensais, répondit-il d’un air songeur. Je crois même pouvoir dire que je m’y habituerai.
Puis il laissa errer son regard sur ses cheveux en bataille.
— Tu me plais beaucoup, comme ça, avoua-t-il avec un léger sourire.
Phoebe tressaillit. Elle préférait ne pas penser à sa coiffure. Au milieu de la nuit, Alex l’avait emmenée dans la salle de bains, avant de lui faire l’amour dans la douche avec une telle passion qu’elle avait complètement oublié ce genre de préoccupation… A présent, elle regrettait de ne pas avoir pris ensuite la peine de se donner au moins un coup de brosse, pendant que ses cheveux étaient encore humides.
— Ne te moque pas. C’est un point sensible.
— Je ne me moque pas, répliqua-t-il d’une voix douce. Ça te va bien.
— Pardon ?
— Oui, ça va avec le reste de toi.
— D’être frisée comme un mouton ? répliqua-t-elle en plissant le front.
— Non, tout en courbes et délicieuses ondulations féminines.
— Tout en courbes ? Je ne suis pas sûre que cela me plaise…
— Moi, ça me plaît énormément, dit-il en tirant sur le drap.
— J’ai toujours souhaité être blonde, murmura Phoebe.
Alex lui caressa la poitrine en penchant la tête sur le côté.
— Pourquoi ?
— Ma sœur est blonde, répondit-elle d’une voix grave. Un jour, j’ai essayé l’eau oxygénée, mais ma tignasse est devenue presque verte. Alors je me suis résignée à rester une simple brune.
— J’ai un faible pour les brunes. Et je les préfère ébouriffées — et tout émoustillées.
— C’est vrai ?
Ses yeux étincelèrent.
— Je le jure. Et pour l’instant, je trouve que tu ne l’es pas assez.
— Qu’est-ce que tu envisages pour arranger ça ?
— Hum, voyons voir… Par où vais-je commencer ? dit-il en promenant son regard sur son corps. Ici ?
Lorsqu’il pencha la tête et l’embrassa à la base du cou, Phoebe tressaillit.
— Non ? fit-il en faisant glisser le drap sur son ventre, puis sur ses jambes. Très bien, je vais essayer autre chose.
Lentement, il déposa des baisers brûlants sur son sein, puis en effleura la pointe du bout de la langue.
Phoebe arqua le dos pour mieux s’offrir à ses caresses.
— Pas encore assez, chuchota-t-il en redressant la tête avant de la regarder dans les yeux.
A cet instant, une sonnerie de téléphone retentit quelque part, au rez-de-chaussée, la faisant sursauter.
— Je croyais qu’il n’y avait pas de ligne ?
— C’est un téléphone par satellite, murmura-t-il contre sa peau.
— Tu ne vas pas répondre ?
— Trop tard.
En effet, la sonnerie venait de s’arrêter et le répondeur s’enclenchait déjà.
— Pas trop tard pour tout, murmura-t-elle à son tour.
— Hum… Serai-je à la hauteur ?
— Toi, le redoutable play-boy, tu douterais ?
— Pas si redoutable que tu ne le penses. Et ne le dis à personne, mais je ne suis pas non plus un play-boy.
Une sorte de soulagement absurde gagna Phoebe tandis qu’une alarme se déclenchait au fin fond de son cerveau : si elle ne se montrait pas prudente, elle risquait fort de s’engager sur une pente très glissante…
— Tu as déjà été amoureux ?
— Phoebe…
— Très bien, j’arrête, dit-elle en souriant.
Elle-même n’avait jamais été amoureuse, et la perspective de se retrouver à la merci d’émotions incontrôlables ne l’attirait pas du tout.
— Mais alors, poursuivit-elle, toutes ces photos dans les magazines, ces créatures superbes…
— … ne sont que des créatures superbes. Tu veux savoir autre chose ?
« Oui, tout », songea Phoebe. Mais dans l’immédiat…
— Où en étais-tu avant que le téléphone sonne ? demanda-t-elle avec un sourire enjôleur.
*  *  *
Alex écouta le souffle régulier de Phoebe. La tête posée sur sa poitrine, un bras mince sur son ventre, elle dormait. Lui, en revanche, ne parvenait pas à trouver le sommeil. Jamais il ne s’était senti aussi éveillé, aussi alerte.
La façon dont Phoebe avait réagi le stupéfiait. Elle se montrait insatiable. Et il était plus que disposé à rattraper le temps perdu. Il s’était attendu à ce que son désir pour elle s’éteigne rapidement, mais il n’en était rien, au contraire. D’ailleurs, il le sentait déjà renaître.
Il regarda son beau visage endormi. Qu’y avait-il d’aussi fascinant en elle ? Une sensation inconnue lui traversa la poitrine. Soudain, proche de la panique, il ressentit un besoin désespéré de fuir. Doucement, il souleva son bras.
Aussitôt, Phoebe tressaillit et laissa échapper un petit murmure de protestation.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.
— Je vais voir qui a appelé tout à l’heure. Ne bouge pas.
*  *  *
Seigneur… Lorsque Alex avait dit qu’il aimait ses cheveux, il avait forcément menti ! Phoebe contempla une nouvelle fois son reflet dans le miroir de la salle de bains. Il ne s’agissait même plus de frisures, mais de tortillons formant des angles bizarres, puisqu’elle s’était recouchée les cheveux humides… Et ensuite, les doigts d’Alex y avaient fourragé, à plusieurs reprises.
— Phoebe ?
Le son de sa voix la fit sursauter une fois de plus.
— Juste une minute, s’il te plaît !
Il ouvrit brutalement la porte de la salle de bains. Quand Phoebe se retourna, irritée, elle se figea sur place, coite. Alex avait le visage livide, les yeux affreusement sombres et dévorés par l’inquiétude.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle avec appréhension.
— Nous partons.
— Maintenant ?
— Oui, tout de suite.
— Pourquoi ?
— C’est Jo qui a appelé tout à l’heure.
Phoebe sentit une peur atroce lui nouer le ventre.
— Elle va bien ? répliqua-t-elle en agrippant le bord du lavabo.
— Physiquement, oui. Mais psychologiquement, je n’en suis pas sûr. La presse a découvert une période de sa vie restée secrète jusqu’à présent.
Phoebe sentit un frisson glacé la parcourir.
— De quoi s’agit-il ?
— Que t’a-t-elle raconté exactement de son parcours avant son entrée à l’école de design ?
— Pas grand-chose. J’imaginais qu’elle avait suivi le cursus scolaire habituel.
— En effet. Mais elle est devenue anorexique et a dû entrer dans un hôpital psychiatrique.
— Combien de temps y est-elle restée ? demanda-t-elle d’une voix étouffée.
— Un an.
Quelle horreur ! Phoebe parvenait à peine à entrevoir ce que Jo avait dû traverser.
— Et c’est ce drame que déballe la presse ?
— En gros.
Refoulant la panique qui menaçait de la gagner, Phoebe se reprocha d’avoir quitté Londres et abandonné son amie.
— Je peux me servir de ton téléphone ? Je voudrais consulter ma messagerie.
— Il se trouve dans mon bureau, répondit-il en hochant brièvement la tête. Nous partirons dès que tu seras prête.
*  *  *
Trente-cinq appels manqués. Quinze messages avaient pu être enregistrés avant que la boîte vocale ne soit saturée. Des messages de Jo, de plus en plus désespérés, et plusieurs de journalistes réclamant des précisions. Des clients potentiels avaient en outre annulé des rendez-vous. Tous se demandaient où Phoebe était passée et pourquoi elle ne répondait pas à leurs appels.
Les paumes moites, elle sentit une nausée atroce lui monter aux lèvres. La vision soudain floue, elle se dirigea à tâtons vers la baie vitrée et l’ouvrit avant d’inspirer l’air marin à pleins poumons.
Tout ce pour quoi Jo et elle avaient œuvré était en péril. Phoebe connaissait bien son domaine ; si elle avait été sur place, elle aurait pu rassurer les gens, leur expliquer qu’elle contrôlait la situation. Elle aurait pu éviter le désastre.
Et au lieu de cela, où était-elle ? Sur une île perdue au milieu de l’Atlantique. Et à quoi avait-elle été occupée, alors que Jo s’effondrait et que sa vie entière menaçait d’être réduite en pièces ? A rire et bavarder avec Alex, et à se livrer à l’exploration de plaisirs inconnus.
Elle eut envie de se cogner la tête contre le mur tandis qu’un assaut de culpabilité lui nouait le ventre. Comment avait-elle pu se conduire de façon aussi irresponsable ?
*  *  *
Après avoir relu l’article une troisième fois, Phoebe referma le journal et essaya de reprendre ses esprits. C’était aussi terrible qu’elle l’avait imaginé.
D’après le journaliste, Jo avait fréquenté un garçon qui l’avait tyrannisée, se moquant constamment de son poids et lui faisant découvrir les amphétamines. Cet usage l’avait conduite à la dépendance, puis à une anorexie sévère qui avait abouti à son hospitalisation.
Phoebe avait beaucoup de mal à croire que la jeune femme assise à côté d’elle ait pu être la jeune fille décrite dans l’article.
— Tout est vrai ? demanda-t-elle, davantage pour rompre le silence lourd que pour obtenir une réponse.
— Quasiment, murmura Jo.
Ses yeux étaient rouges et gonflés, mais, vu les circonstances, elle tenait remarquablement le coup.
— Y a-t-il encore autre chose ?
— Non.
« Dieu merci », songea Phoebe en réprimant un soupir.
— Pourquoi est-ce que je ne savais rien de tout ceci ?
— Personne n’était au courant, dit Alex d’une voix neutre.
Phoebe lui adressa un regard bref, tout en se raidissant mentalement pour ne pas se laisser affecter par sa présence. Il fallait absolument qu’elle garde les idées claires.
— « Une source proche de Mlle Douglas… », dit l’article. De qui s’agit-il, Jo, d’après toi ? Quelqu’un qui travaillait à l’hôpital pendant que tu y séjournais ?
— C’est peut-être Mark, soupira son amie.
— Mark ? répéta Alex d’un ton tranchant.
Sa sœur le regarda d’un air malheureux.
— J’ai peut-être fait allusion devant lui à mes anciens problèmes de poids. Et depuis cette soirée aux San Lorenzo Roof Gardens, je n’arrive pas à le joindre.
Le cerveau de Phoebe carbura à toute allure.
— Il était fauché, n’est-ce pas ? Endetté même. Alors il a fort bien pu vendre le peu qu’il savait à la presse. Ensuite, les journalistes n’ont eu qu’à creuser pour trouver le reste.
Vu l’expression de son visage, Alex en était arrivé à la même conclusion qu’elle.
— Je regrette tellement de ne pas avoir été là lorsque tu m’as appelée, dit-elle en se retournant vers Jo.
— Cela n’a pas d’importance, dit-elle en esquissant un faible sourire. Tu es là, maintenant. Mais où étais-tu passée ? Jusqu’à présent, je n’avais jamais eu de mal à te joindre.
Jo semblait plus curieuse qu’accusatrice, mais cela n’empêcha pas Phoebe de se sentir de nouveau coupable.
— J’ai dû quitter Londres à la dernière minute, dit-elle. Pour affaires. Cela n’arrivera plus, je te le promets.
Puis elle regarda subrepticement Alex : son visage était redevenu impénétrable.
— Je vais organiser une conférence de presse le plus rapidement possible et nous allons résoudre cette affaire, poursuivit-elle, avec beaucoup plus d’assurance qu’elle n’en ressentait vraiment. Tu as fait beaucoup de chemin depuis cette époque. Tout va bien se passer, ne t’inquiète pas.
*  *  *
Quand il avait lu l’article, Alex avait eu du mal à ne pas déchirer le journal en lambeaux. Le seul fait qui n’était pas mentionné, c’était que le fiancé toxicomane de Jo avait été son partenaire en affaires. Et son meilleur ami. Alex avait cru le connaître comme lui-même, alors que ce salaud avait failli détruire sa sœur — et le ruiner par la même occasion.
Il regarda Jo en essayant de surmonter le choc. Comment avait-elle pu se confier à un type comme Mark ? Lui révéler des faits qu’il s’était donné tant de mal à dissimuler aux yeux de tous ? Il l’avait pourtant mise en garde, l’enjoignant de ne jamais faire confiance à quiconque, de ne pas se lier trop étroitement, de préserver son intimité…
Alex serra les poings et dut faire un effort pour ne pas aller régler son compte immédiatement à ce Mark de malheur. La soirée de lancement lui revint à l’esprit : cette crapule avait proféré menaces et avertissements pendant qu’Alex le forçait à sortir de l’eau, puis des jardins. Sur le moment, il avait pris cela pour des divagations d’ivrogne.
Or, ce type avait des dettes. Ce détail aurait dû lui faire comprendre qu’il représentait un danger réel. Et il avait passé outre.
Dès qu’il avait lu le titre de l’article, la culpabilité l’avait assailli. D’abord, il avait échoué à protéger Jo — une fois de plus. Ensuite, il n’avait pas été présent quand elle avait eu besoin de lui. Enfin, il avait emmené Phoebe en week-end alors qu’elle aussi aurait dû être là pour sa sœur.
L’espace d’un instant, Alex regarda la jeune femme et sa culpabilité se trouva encore renforcée. Car, en dépit de l’épreuve que traversait Jo, une pensée choquante l’obsédait : il se demandait quand il pourrait faire revenir Phoebe dans son lit.
Une sensation de malaise l’envahit. Cela faisait maintenant cinq ans qu’il portait le fardeau de la culpabilité. Et il était tellement las de cette situation…
Il contempla de nouveau sa sœur, qui écoutait Phoebe lui tracer les grandes lignes de la stratégie qu’elles allaient adopter. Celle-ci semblait calme et confiante, constata-t-il avec un mélange de surprise et d’admiration. En fait, elle paraissait s’inquiéter des effets que pourraient avoir les révélations de Mark sur la carrière de Jo, et non sur sa vie personnelle.
Il comprit brusquement que Phoebe avait raison. Jo avait parcouru beaucoup de chemin depuis cette triste époque. Elle n’avait plus besoin de lui pour reprendre pied. Alors pourquoi se battait-il encore avec ses démons quand, visiblement, sa sœur avait décidé d’oublier le passé ?
A maintes reprises, elle lui avait répété qu’elle ne le tenait plus pour responsable de ce qui lui était arrivé. Mais jusqu’à présent, il avait toujours résisté à la tentation de se pardonner à lui-même. Et cette attitude ne faisait de bien à personne.
Jo avait beaucoup progressé, mais pas lui. Si elle pouvait dépasser le cauchemar qu’elle avait vécu et avancer dans sa vie, pourquoi ne pourrait-il en faire autant ?
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Lorsque Jo et le dernier journaliste eurent quitté la salle où avait eu lieu la conférence de presse, Phoebe s’appuya au dossier de sa chaise en poussant un soupir de soulagement.
« Dieu merci, c’est terminé, se dit-elle avant de se masser les tempes. Jamais plus une pareille épreuve ! »
Elle avait failli tout perdre… — à cette simple pensée, elle frissonna violemment. Mais elle avait réussi, après avoir passé les dernières vingt-quatre heures à travailler d’arrache-pied, le téléphone collé en permanence à l’oreille. Son acharnement avait été payant. De plus, Jo s’était montrée particulièrement brillante, et elles avaient récupéré tous les contrats et commandes menacés d’annulation.
Et maintenant que Phoebe avait retrouvé la maîtrise d’elle-même et de la situation, elle ne se permettrait plus jamais de la perdre. Même si cela incluait de renoncer à toute possibilité d’étreintes fabuleuses avec Alex…
Après tout, il ne s’agissait que de sexe. A présent, le souvenir de l’abandon dont elle avait fait preuve cette nuit-là la terrifiait. Comment avait-elle pu se livrer totalement aux exigences de son propre corps ?
Cependant, elle ne pourrait probablement pas éviter Alex. Mais elle ne coucherait plus jamais avec lui.
*  *  *
Quelqu’un s’éclaircit la gorge à côté d’elle. Sortant de sa rêverie, Phoebe se redressa vivement sur son siège, comme prise en faute.
— J’ai pensé que cela te ferait du bien, dit Alex en déposant une tasse de café devant elle.
En attardant le regard sur les cernes sombres qui soulignaient ses yeux, il se dit qu’effectivement, elle en avait grand besoin.
— Oh… Merci. Je ne t’ai pas vu, durant la conférence.
Il s’assit sur le bord de la table.
— J’étais tout au fond. Félicitations.
— Merci, dit-elle avec un faible sourire. Et merci aussi de nous avoir laissées faire, Jo et moi.
— Cela faisait partie du deal, répliqua-t-il en haussant les épaules. Je t’ai manqué ?
Phoebe leva les yeux vers les siens.
— Non, répondit-elle rapidement.
Puis elle se mit à rassembler ses documents.
— Que vas-tu faire, maintenant ?
— Travailler.
— Tu devrais te reposer un peu.
« Avec moi, dans mon lit », faillit-il ajouter.
— Non, il faut que j’avance.
— Tu ne t’arrêtes jamais ?
— Je m’arrêterai quand je pourrai me le permettre, dit-elle avec un bref sourire. Tu sais ce que c’est : quand on démarre une entreprise, il faut garder l’œil ouvert, jour et nuit.
C’était vrai. Mais Alex voyait très bien qu’elle frôlait l’épuisement. A ce rythme, elle ne tiendrait pas longtemps.
— Je te dépose ?
Un air terrifié traversa son visage. Qu’y avait-il de terrifiant dans sa proposition ? se demanda-t-il en fronçant les sourcils. Peut-être devrait-il la laisser récupérer un peu avant de lui proposer qu’ils continuent à se voir.
— Non, merci. Je vais prendre un taxi.
— Tu n’en trouveras jamais. Il tombe des cordes.
— Eh bien, je prendrai le bus, ou le métro.
Son ton froid et distant irrita considérablement Alex. De plus, elle évitait délibérément de croiser son regard. Et puis, ne pouvait-elle pas cesser de triturer ces fichus papiers…
— Ça ne va pas ? demanda-t-il en croisant les bras.
— Pourquoi cette question ? La conférence s’est bien passée et la carrière de Jo est repartie : je ne vois pas pourquoi ça n’irait pas.
— Je vais poser la question autrement, alors. Il y a deux jours à peine, tu t’abandonnais dans mes bras, tu me suppliais de te faire l’amour encore et encore. Et maintenant, tu sembles impatiente de me fuir. Pourquoi ?
Ses joues s’empourprèrent tandis qu’elle contemplait obstinément la table.
— C’est du passé.
— Qu’y a-t-il de changé ?
— Ce que nous avons vécu sur l’île était passager.
Elle soupira avant de se décider enfin à le regarder en face. Mais ses yeux restèrent si impénétrables qu’Alex en fut encore plus agacé.
— J’ai perdu momentanément la tête, poursuivit-elle. Et c’était une erreur.
Après s’être détournée, elle prit son imperméable posé sur une chaise, à côté d’elle.
— J’en conclus qu’une liaison est inenvisageable, dit-il d’une voix rauque.
Phoebe s’immobilisa.
— Une liaison ?
— Oui, toi et moi.
Elle enfila son vêtement avant de le boutonner soigneusement.
— Tu as raison. C’est totalement inenvisageable.
La déception qui envahit Alex fut si intense et si inattendue qu’il resta silencieux pendant quelques instants. Puis, juste avant qu’elle ne se détourne de nouveau, il vit que les mains de Phoebe tremblaient.
— Si je comprends bien, tu ne me désires plus ?
— Non.
Il descendit de la table et se rapprocha d’elle.
— Et tu ne veux pas que je te prenne dans mes bras, là, maintenant, et que je t’embrasse ? Tu ne veux pas que je t’ôte ce joli tailleur et que je t’allonge sur la table, ni que je promène ma bouche sur ton corps superbe ?
— Non, dit-elle d’une voix étouffée.
Presque brutalement, il la fit pivoter et l’attira contre lui. Puis il prit sa bouche avec passion et enroula sa langue autour de la sienne. Mais Phoebe resta raide dans ses bras.
— Tu n’as vraiment plus envie de moi ? murmura-t-il en s’écartant un instant de ses lèvres.
— Non, dit-elle, les yeux étincelants de colère.
Bon sang, pourquoi se refusait-elle ainsi ? Etait-il possible qu’elle ne le désire vraiment plus ? Cette éventualité le mit affreusement mal à l’aise. Peut-être avait-il mal interprété ce qui s’était passé entre eux cette nuit-là, sur l’île. Si c’était le cas, il n’avait plus rien à faire avec elle. Même si cette pensée lui était insupportable.
Au moment où il allait la lâcher, il vit une lueur brûlante naître au fond de ses yeux. Ce n’était plus de la colère mais du désir, comprit-il avec un sentiment de triomphe.
Lentement, il leva le bras et lui caressa la nuque. Aussitôt, elle se raidit de nouveau. Il baissa alors la tête vers elle, puis se contenta d’effleurer ses lèvres de sa bouche, avant de la laisser glisser dans son cou.
Quand Phoebe renversa la tête en arrière, Alex sourit contre sa peau, puis remonta vers sa bouche. Et cette fois, elle ne lui opposa aucune résistance.
— Si tu ne veux pas de moi, murmura-t-il en s’écartant un instant, c’est le moment de me gifler.
Phoebe recula et, sans prévenir, leva la main. Elle avait été rapide, mais moins qu’Alex : poussant un juron étouffé, il bloqua sa main et referma les doigts autour de son poignet.
— Pourquoi ? demanda-t-il d’un ton coupant.
— C’est toi-même qui l’as suggéré.
Totalement décontenancé, il la contempla avec stupeur.
— Tu me désires.
— Non, c’est faux.
— Je me prenais pour un menteur hors pair, mais tu me bats, fit-il en éclatant d’un rire glacial.
— Très bien. Oui, je te désire, tu as raison. La nuit de samedi à dimanche a été fabuleuse, j’aimerais bien recommencer, mais c’est impossible.
— Pourquoi, bon sang ? s’exclama Alex en se passant nerveusement la main dans les cheveux.
— Comment peux-tu me demander cela ? Pendant que j’étais dans ton lit, les journaux étaient imprimés, avec cet article concernant ta sœur. Et moi, je n’étais pas là.
Alex fronça les sourcils. Ainsi, il s’agissait de culpabilité ? Heureusement, il était expert en la matière.
— Ce n’était pas ta faute, mais la mienne. Je n’aurais pas dû t’emmener sur Ilha das Palmeiras.
Phoebe leva les mains au ciel.
— J’aurais pu repartir avec les invités, répliqua-t-elle. L’un d’eux m’avait proposé de me prendre à bord de son jet. Au moins, j’aurais été là pour Jo.
Elle éclata d’un rire amer.
— Mais non. Au lieu de cela, je me suis jetée dans tes bras.
Il y avait eu un tel dégoût dans sa voix qu’Alex tressaillit. Mais ce dégoût était dirigé contre elle-même, pas contre lui.
— La culpabilité ne fait de bien à personne. C’est du gâchis, une pure perte de temps.
— Comme si tu savais ce qu’est la culpabilité ! Je parie que tu n’en as jamais ressenti une seule fois de ta vie.
Alex eut l’impression qu’elle lui avait décoché un coup de poing dans le ventre.
— Tu crois ça ? Eh bien, tu te trompes. J’ai passé les cinq dernières années à crouler sous son poids. A cause de ce qui était arrivé à Jo. Je ruminais sans cesse sur ce que j’aurais pu faire pour l’éviter. Et tu veux que je te dise ? J’aurais peut-être pu faire quelque chose, qui sait ? Mais, récemment, j’ai compris que cela ne servait à rien de culpabiliser à cause du passé — seulement à gâcher sa propre vie et celle des autres.
— Si, cela peut être utile. Notamment nous empêcher de refaire la même erreur.
— Vraiment ? Tu es sûre que cela t’en empêchera ?
Phoebe le foudroya du regard.
— En tout cas, cela m’empêchera de me précipiter de nouveau dans ton lit.
— Je ne me rendais pas compte que tu avais trouvé cette expérience aussi désagréable, riposta-t-il d’un ton acerbe.
Alex vit ses frêles épaules s’affaisser, tandis qu’elle laissait échapper un petit soupir.
— Ce n’était pas le cas. Mais tu m’as fait perdre ma concentration. Quand je suis distraite, mon jugement déraille complètement.
Sa voix se brisa :
— Parfois, j’ai l’impression que je fais tout pour m’autodétruire. J’ai failli tout perdre…
Elle redressa les épaules et le regarda calmement.
— Je ne mettrai pas ma carrière en péril pour une brève liaison avec toi. Cela n’en vaut pas la peine.
Au plus profond d’Alex, une digue se rompit.
— Tu dis n’importe quoi.
— Pardon ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Tu es douée pour ton job. Tu sais qui tu es et où tu vas. Tu n’étais pas là quand les journaux sont sortis, c’est vrai, mais tu as quand même réussi à sauver la situation.
— Il s’en est fallu d’un cheveu.
— Oui, mais tu as réussi. Et si tu es aussi terrifiée à la perspective de perdre ton précieux équilibre, pourquoi avoir créé ton agence, alors que neuf nouvelles entreprises sur dix périclitent avant la fin de la première année ?
Alex la regarda droit dans les yeux.
— Je ne sais pas d’où vient ce manque de confiance en toi subit et infondé, reprit-il. Ni même si c’est vraiment de cela qu’il s’agit ; mais de toute façon, tu prends cela comme prétexte pour te dérober. Et je ne comprends pas pourquoi.
— Je ne prends aucun prétexte pour quoi que ce soit. Est-il si difficile d’admettre que je ne veuille pas vivre de liaison avec toi ?
— Oui, sincèrement. Parce que ton corps me réclame autant que le mien te réclame.
— Ça passera, dit-elle en haussant les épaules.
Alex sentit toute son énergie l’abandonner. Pourquoi luttait-il aussi farouchement ? Phoebe n’était pas la seule femme au monde.
— Très bien, lança-t-il en lui adressant un sourire froid. Je n’ai vraiment pas besoin de complications, tu sais. Je pensais simplement que nous pourrions nous amuser quelque temps ensemble.
Sur ces mots, il tourna les talons et quitta rapidement la salle de conférence.
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Lorsque que Phoebe arriva chez elle, elle laissa la porte se refermer en claquant et son sac tomber sur le sol. Puis, après s’être débarrassée de son imperméable, elle se dirigea en titubant vers le salon. Là, ses jambes cédèrent et elle s’effondra sur le sofa en tremblant de tout son corps.
Les piques et les accusations d’Alex tournoyaient sans répit dans son esprit. Or, il ne savait rien d’elle. Il ne pouvait pas comprendre les répercussions de son éducation sur ses choix de vie. Ni le pouvoir des principes rigides que ses parents avaient instillés en elle. Il ignorait tout du stress que cela représentait de vivre avec la crainte d’être celle qui risquait de décevoir sa famille. Aussi devait-elle exercer un contrôle drastique sur ses émotions.
Alex avait tort. Et il n’avait aucun droit de l’agresser ainsi.
Pourtant…
La petite voix qui n’avait cessé de murmurer dans son cerveau, durant tout le trajet de retour dans le métro, refusait de se taire.
Et si Alex avait raison ?
Phoebe se redressa, croisa les jambes et prit un coussin sur ses genoux. Et si elle se servait de sa peur de l’insécurité pour ne pas regarder ses émotions en face ? N’avait-elle pas survécu à ce qui venait de se passer ? Elle n’avait déçu personne.
Et comme Alex l’avait affirmé, la culpabilité n’empêchait pas de recommencer les mêmes erreurs. Surtout lorsque d’autres émotions entraient en jeu et perturbaient votre jugement. La culpabilité n’empêchait pas que des problèmes, des situations compliquées ne surgissent. Allait-elle continuer à se tourmenter toute sa vie avec des « si seulement » et des « j’aurais dû… » ? Ou continuer à avancer, en affrontant les situations nouvelles qui se présenteraient sur son chemin ?
Phoebe se mordilla la lèvre et essaya de repasser dans son esprit sa conversation avec Alex. Au fond, il n’avait fait que lui proposer une liaison. Elle avait réagi de façon complètement disproportionnée.
Les joues en feu, elle se cacha le visage dans le coussin. Pourquoi avait-elle tellement peur de vivre une liaison avec lui ? Elle n’allait pas tomber en morceaux. Après tout, Alex ne lui avait pas proposé de vraie relation. Il ne s’agissait que de sexe, torride, sans aucune obligation, sans liens ni sentiments. Juste des étreintes fabuleuses.
Ce serait stupéfiant. Exaltant, grisant. N’était-il pas temps ? Elle avait travaillé si dur, sans jamais prendre le temps de s’amuser. En outre, elle avait changé. Elle n’était plus la créature naïve que Dillon avait trahie trois ans plus tôt. Alors, allait-elle fuir les hommes jusqu’à la fin de ses jours ?
Au fur et à mesure qu’elle s’accoutumait à l’idée de vivre une liaison avec Alex, Phoebe sentit une excitation insensée se déployer en elle. Elle n’avait rien de prévu pour l’après-midi, et elle était trop épuisée pour travailler. Elle pourrait se précipiter dans le bureau d’Alex et lui dire qu’elle avait changé d’avis…
Mais elle l’avait repoussé, et même presque giflé… A présent, il ne voulait peut-être plus jamais la revoir ?
Eh bien, elle lui devait au moins des excuses pour s’être conduite de façon aussi effroyable. Car il avait raison : elle le désirait. Avec une intensité qui la stupéfiait. Rien qu’à cette pensée, son cœur battait déjà la chamade.
Soudain, une idée s’insinua dans son esprit. Elle bondit sur ses pieds. Peut-être y avait-il moyen de lui montrer qu’elle avait changé d’avis.
*  *  *
Alex essaya de se concentrer. Les négociations concernant cette nouvelle opportunité d’investissement en étaient à un stade délicat, et il aurait dû monopoliser toute son attention sur ce qui se disait autour de la table. Mais il ne pouvait penser qu’au refus brutal de Phoebe, au dédain qui avait percé dans sa voix, au regard horrifié qu’elle lui avait adressé… Sa réaction l’irritait de façon inattendue et inconfortable. D’habitude, il n’avait aucune difficulté à persuader une femme de venir dans son lit.
Bien qu’il n’y ait pas eu beaucoup de femmes dans sa vie ces temps derniers…
— Alex ?
La voix de l’un de ses directeurs financiers le sortit de ses pensées.
— Oui ?
— Ils demandent vingt-cinq pour cent. Je sais qu’au départ, nous en voulions cinquante, mais je crois que nous devrions accepter.
— Descendez jusqu’à quarante, dit-il en se levant soudain.
Il devenait fou, constata-t-il en regagnant rapidement son bureau. Il s’assit brusquement dans son fauteuil et ouvrit tous les tiroirs l’un après l’autre. Où diable était son ancien carnet d’adresses ?
Une fois qu’il l’eut trouvé, il feuilleta les pages à la recherche des coordonnées de ses anciennes maîtresses. N’importe laquelle ferait l’affaire, du moment qu’il se prouvait qu’il n’avait pas besoin de Phoebe Jackson.
A cet instant, le téléphone sonna sur son bureau.
— Quoi ?
Il avait pratiquement hurlé dans le combiné. Il s’ordonna de se calmer : sa secrétaire n’était pas responsable de ses propres frustrations.
— Mlle Jackson désire vous voir.
Le téléphone lui tomba presque de la main. Puis il se sentit devenir glacé. Après l’avoir rejeté, envisageait-elle maintenant de le poursuivre pour harcèlement sexuel ?
Il voulut demander à sa secrétaire d’envoyer paître Phoebe, mais, totalement abasourdi, il s’entendit lui demander de la faire entrer.
Puis il se leva et contourna son bureau avant de s’appuyer contre. De cette façon, il serait plus en mesure de se contrôler.
— Entre, lança-t-il brutalement lorsqu’on frappa.
La porte s’ouvrit lentement et, dès que Phoebe entra, quelque chose, dans sa démarche, éveilla tous ses sens.
Incapable de s’en empêcher, il laissa son regard errer sur elle. Ses cheveux étaient relevés sur le dessus de sa tête et ses yeux lui parurent changés. Ils semblaient plus grands, plus voilés. Sa bouche semblait plus… pulpeuse.
Alex déglutit et continua son examen. Elle portait le même imperméable mi-long que tout à l’heure, avec le col remonté et la ceinture serrée étroitement sur sa taille. En revanche…
Fasciné, il contempla les escarpins noirs, à talons très hauts, et les jambes gainées dans des bas noirs.
— Sois brève, lui intima-t-il en se forçant à remonter les yeux sur son visage. Je n’ai pas beaucoup de temps à te consacrer.
— C’est ce que m’a dit ta secrétaire.
Etait-ce le fruit de son imagination, ou sa voix était-elle devenue plus grave ?
— Alors, que puis-je faire pour toi ?
Un lent sourire se forma sur les lèvres de Phoebe.
— Il s’agit plutôt de savoir ce que je peux faire pour toi.
Lorsqu’il imagina précisément ce qu’il pourrait lui répondre, Alex sentit sa bouche devenir sèche et la température de son corps grimper de plusieurs degrés. Il fallait qu’il s’assoie avant que l’effet qu’elle produisait sur lui ne devienne trop visible…
Prenant délibérément son temps, il s’écarta de son bureau avant d’aller s’installer sur son fauteuil.
— C’est-à-dire ? demanda-t-il en prenant un stylo, qu’il fit tourner entre ses doigts d’un air indifférent.
— Je suis venue m’excuser.
Alex se demanda si son cerveau ne s’était pas désintégré, car il n’avait pas la moindre idée de ce à quoi elle faisait allusion.
— De quoi ?
— De t’avoir giflé.
— Tu ne l’as pas fait.
— Non, mais je le désirais.
— Pourquoi ?
— Parce que tu me proposais une liaison.
— Que tu as refusée.
Elle leva la main et ôta la pince qui maintenait ses cheveux. Aussitôt, ses boucles brillantes ruisselèrent sur ses épaules.
— J’ai changé d’avis.
Le sang bouillonna dans les veines d’Alex.
— C’était prévisible, répliqua-t-il d’une voix sourde.
Le sourire de Phoebe vacilla un très bref instant.
— Je m’attendais à ce que tu dises cela…
D’un geste nonchalant, elle dénoua sa ceinture, puis commença à déboutonner son imperméable, avec une lenteur insoutenable. Les pans s’écartèrent, révélant sa peau claire et offrant un aperçu de dentelle noire.
Au bord de l’apoplexie, Alex était paralysé sur son siège.
— Je voulais aussi te dire qu’après avoir réfléchi, j’en étais arrivée à la conclusion que tu avais peut-être raison.
— A quel sujet ? demanda-t-il d’une voix incertaine.
— L’absurdité de la culpabilité, entre autres.
— Je vois, dit-il en s’éclaircissant la gorge.
— Tu t’es vraiment senti coupable de ce qui est arrivé à Jo ?
— Cela me consumait jour et nuit.
— Tu viens de parler à l’imparfait…
— Oui.
— Tant mieux, affirma Phoebe. Parce qu’elle ne t’en veut pas, tu sais.
— Oui, je sais.
— Alors cela ne sert à rien de t’en vouloir.
— Je sais cela aussi.
— Ensuite, me basant sur ce raisonnement, j’ai compris que j’avais refusé ta proposition un peu trop vite.
Le stylo d’Alex lui échappa des mains.
— Par conséquent, si toi, tu n’as pas changé d’avis, je ne vois aucune raison de ne pas vivre cette liaison.
Le désir le consumait si violemment que son érection devint franchement douloureuse.
— Je n’ai pas changé d’avis, parvint-il à articuler.
Le sourire de Phoebe s’élargit. Elle contourna le bureau et s’arrêta à côté de lui. Sans réfléchir, Alex fit pivoter son siège vers elle. Son imperméable était maintenant largement ouvert : la peau nue et laiteuse de Phoebe contrastait avec la dentelle noire ultra sexy dont elle s’était parée.
La vision d’Alex se brouilla.
— Tout à l’heure, tu parlais de m’allonger nue sur la table, d’explorer mon corps avec ta bouche…
Après s’être assise sur ses genoux en un mouvement à la fois gracieux et provocant, elle lui murmura à l’oreille :
— J’ai fait le premier pas. Que dirais-tu de prendre la relève ?
Son parfum monta au cerveau d’Alex, qui referma une main sur sa taille en saisissant le téléphone de l’autre.
— Annulez tous mes rendez-vous et prenez votre après-midi, dit-il à sa secrétaire.
Devant la surprise de celle-ci, il précisa :
— Rien de grave. Un événement imprévu.
Lorsqu’il raccrocha, Phoebe éclata d’un petit rire de gorge terriblement sensuel.
— Ouf ! J’ai cru que tu appelais la sécurité.
— Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ? Tu t’es excusée si gentiment…
Phoebe agrippa le dossier du fauteuil et pencha le visage vers le sien, avant de l’embrasser avec une telle volupté qu’Alex tressaillit des pieds à la tête. Il glissa les mains sous l’imperméable et le fit doucement descendre sur les bras nus de Phoebe. Elle acheva de s’en débarrasser d’un mouvement d’épaules, avant de lui passer les bras autour du cou. Elle appuyait le pubis contre son érection en laissant échapper une plainte rauque.
En un mouvement rapide, Alex repoussa les différents objets posés sur son bureau, puis la souleva dans ses bras.
Quand il l’eut étendue devant lui, il la contempla quelques instants en silence. Jamais il n’avait vu de spectacle aussi beau. Le soutien-gorge sans bretelles, constitué d’entrelacs de dentelle et de soie, faisait remonter ses seins ronds et crémeux. Ses hanches étaient ornées d’un porte-jarretelles assorti, ainsi que de la culotte la plus minuscule qu’il avait jamais vue.
Le sang pulsa si violemment dans ses artères qu’il ne put plus penser à rien. Seulement agir. Il glissa les mains sous le buste de Phoebe pour dégrafer son soutien-gorge : sa poitrine s’épanouit alors sous son regard affamé. Doucement, il les caressa du plat de la main, avant de passer les pouces sur les tétons rose foncé. Phoebe poussa un halètement et creusa les reins, comme pour le supplier de prendre les pointes durcies entre ses lèvres. Alex ne se fit pas prier. Il se pencha et caressa ses seins du bout de la langue, avant d’en lécher les mamelons gonflés.
— Ne t’arrête surtout pas, murmura-t-elle en fermant les yeux. Ne t’arrête jamais.
Alex n’en avait aucune intention. Il releva un instant la tête pour regarder sa lascive maîtresse. Ses joues étaient roses et elle se mordait la lèvre comme pour refouler un cri.
Il embrassa la peau douce de son ventre, puis effleura le triangle de satin qui masquait le delta de son désir. Aussitôt, Phoebe tressaillit violemment.
Les doigts tremblants, il fit rouler le frêle rempart sur ses jambes soyeuses, puis laissa langoureusement remonter ses mains sur ses mollets. Quand il caressa l’intérieur de ses cuisses, Phoebe ouvrit spontanément les jambes.
Alex glissa les mains sous ses fesses et souleva son corps pour rapprocher le fin triangle bouclé de ses lèvres. Les hanches de Phoebe se mirent aussitôt à onduler, mais il les maintint fermement. Elle gémit, mais déjà il avait posé sa bouche sur les replis moites et chauds, léchant tantôt avidement tantôt délicatement, goûtant la pulpe délicate qui palpitait sur ses lèvres. Il voulait la rendre folle de plaisir, tout en prenant soin de ne jamais la laisser s’abandonner à la jouissance.
Le nectar de sa féminité le rendit peu à peu ivre de désir. Lorsqu’il enfonça sa langue en elle, Alex sentit tout le corps de Phoebe se tendre, puis trembler convulsivement. Il appuya ses lèvres sur les pétales frémissants, s’imprégnant des frissons qui la parcouraient, buvant chaque goutte de son plaisir. Puis, quand elle s’apaisa, il remonta sa bouche sur son corps, faisant tressaillir chaque endroit où il déposait un baiser.
Une fois terminé ce divin parcours, Alex se redressa et posa les mains de chaque côté de sa conquête, avant de se pencher au-dessus d’elle. Ses yeux étaient d’un beau vert sombre, étincelant. Et quand il vit un sourire se répandre sur ses lèvres offertes, Alex sentit une émotion inconnue lui étreindre le cœur.
— C’était moi qui étais censée faire quelque chose pour toi, murmura-t-elle.
— Trop tard… Désormais, chaque fois que je m’installerai à ce bureau, je te verrai nue, allongée dessus. Ce sera une véritable torture.
Phoebe s’appuya sur les coudes.
— Nous pouvons peut-être remédier à cette torture ? répliqua-t-elle avec un lent sourire en contemplant l’érection qui tendait le pantalon d’Alex.
*  *  *
Stupéfait par la violence de son désir, Alex recula pour résister à la tentation. Il aurait été prêt à s’enfoncer en elle, sans même songer aux conséquences.
Phoebe se laissa alors glisser du bureau et se pencha vers son imperméable.
— C’est cela qui te manque ? demanda-t-elle en sortant un préservatif.
Il tendit la main mais elle s’écarta vivement, avec une telle lueur dans les yeux que, même s’il l’avait désiré, il n’aurait pu lui résister. Puis elle s’avança vers le sofa d’une démarche chaloupée qui acheva de le mettre en feu.
Il la suivit lentement, sans détacher un seul instant le regard de son corps superbe. Puis il se déshabilla rapidement et laissa ses vêtements tomber sur le sol. Après avoir ôté ses chaussures et son porte-jarretelles, Phoebe roula ses bas sur ses jambes.
Lorsqu’elle se redressa et lui tendit le préservatif d’une main tremblante, il le prit avant de l’embrasser avec passion, tout en l’entraînant avec lui sur le sofa. Phoebe s’installa sur lui, écrasant ses seins contre son torse. Il lui caressa les cuisses, puis remonta sur ses fesses tandis qu’elle gémissait contre sa bouche.
En un mouvement rapide, il la souleva et se leva en la tenant dans ses bras, puis il l’étendit sur le tapis moelleux. Les yeux brillants, les joues en feu, Phoebe lui sourit. Alex entreprit alors de la caresser, avec ses mains et avec sa bouche. Elle gémit quand il glissa un doigt dans son fourreau brûlant et souleva les hanches pour venir à sa rencontre. Lorsqu’elle haleta son prénom, il s’installa au-dessus d’elle et la pénétra.
Une sorte de fièvre sembla prendre possession de Phoebe : ses yeux s’agrandirent, étincelant d’une lueur étrange, tandis qu’il la sentait se resserrer autour de son érection. Puis elle enroula ses jambes autour de sa taille avec force en enfonçant les ongles dans son dos.
Leurs mouvements s’accordaient en une harmonie parfaite. Chaque coup de reins faisait courir le sang un peu plus vite dans ses veines et le plaisir fusait en lui, en ondes de plus en plus puissantes. Personne ne lui avait jamais fait un tel effet…
Soudain, il perçut l’extase imminente de Phoebe. Accélérant le rythme, il s’enfonça de plus en plus profondément en elle. Elle se raidit, puis explosa dans ses bras. Sombrant à son tour, Alex s’entendit vaguement pousser une plainte rauque et s’abandonna au plus profond de son amante, emporté par l’orgasme le plus intense et le plus violent de sa vie.
Le souffle précipité, leurs deux corps soudés restèrent immobiles un long moment. Puis, presque à regret, Alex roula sur le dos en gardant Phoebe dans ses bras.
— Dîne avec moi ce soir.
Elle appuya le menton contre son torse.
— Je ne peux pas, soupira-t-elle. Comme chaque année, mes parents donnent une réception mondaine. Un cauchemar.
S’attendant à ce qu’elle lui demande de l’accompagner, Alex se demanda comment il pourrait refuser sans la blesser. Mais elle n’en fit rien, et cela l’agaça. Sa propre réaction l’irrita encore davantage : n’aurait-il pas dû être ravi, puisqu’elle avait compris qu’il s’agissait d’une liaison sans engagement ? Mais, étrangement, il avait envie de voir à quoi ressemblait sa famille. De découvrir les personnes qui avaient façonné la femme qu’était devenue Phoebe.
— Une autre fois, reprit-elle.
— J’y tiens : j’aimerais beaucoup dîner avec toi.
En attendant, puisqu’elle ne l’invitait pas à l’accompagner à cette soirée, il se débrouillerait autrement.
— A quelle heure dois-tu te rendre là-bas ? demanda-t-il.
Phoebe lui saisit le poignet et consulta sa montre.
— Dans deux heures. Je devrais m’en aller.
Quand elle voulut se dégager, Alex lui passa fermement un bras autour de la taille.
— Je me demande si tu t’es suffisamment excusée…, murmura-t-il en la serrant contre lui avant de l’embrasser.
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Phoebe descendit du taxi et contempla la maison de ses parents avec appréhension. Même après ces moments fabuleux passés avec Alex, elle ne pouvait empêcher l’anxiété familière de l’étreindre.
Et pourtant, quel après-midi… Elle ne comprendrait probablement jamais où elle avait trouvé le courage de se présenter à son bureau dans cette tenue ! En tout cas, elle ne le regrettait vraiment pas.
Finalement, elle avait failli lui proposer de l’accompagner à cette soirée, avant de se rappeler les caractéristiques et les limites d’une liaison. Aussi se retrouvait-elle seule pour la réception annuelle des Jackson, comme d’habitude…
Après avoir inspiré à fond, elle redressa les épaules et monta les marches. La porte laquée noire s’ouvrit devant elle, et elle se sentit aussitôt assaillie par un mélange de chaleur, de lumière et de voix animées. Souriant au majordome, elle lui tendit son manteau et se dirigea vers le salon. Puis elle se fraya un chemin parmi les invités. Avec un peu de chance, elle pourrait saluer rapidement ses parents, éviter son frère et sa sœur, puis partir rapidement.
En apercevant sa mère près de la cheminée, Phoebe, horriblement crispée, se dirigea vers elle, se préparant mentalement à subir une avalanche de reproches.
— Bonsoir, maman, dit-elle en l’embrassant du bout des lèvres.
— Tu es en retard !
— Et toi, tu es belle.
— Merci. Toi aussi, répliqua sa mère en l’examinant d’un œil critique. Viens, je voudrais te présenter quelqu’un.
Phoebe leva les yeux au ciel. Sa mère allait encore lui présenter un prétendant soigneusement sélectionné. Pourquoi tenait-elle tant à marier ses filles ?
— C’est un ami de Dan. Essaie d’être aimable.
Phoebe réprima le désir de taper des pieds comme une enfant, et de hurler qu’elle ne voulait pas être aimable, ni faire la connaissance d’un homme choisi par sa mère. Mais celle-ci lui prenant fermement le bras, elle fut forcée de la suivre.
Cinq minutes, se promit-elle. Ensuite, elle s’en irait.
Arborant un sourire creux, Phoebe se prépara à affronter le nouvel élu par l’autorité maternelle. Mais lorsqu’elle découvrit ce dos qu’elle aurait reconnu entre mille, elle fut parcourue par un violent frisson.
Alex se retourna et elle le contempla avec un mélange de stupeur et d’excitation irrépressible. Que faisait-il là ?
— Phoebe, je te présente Alex Gilbert, un très audacieux investisseur en capital-risque. Alex, voici ma fille, Phoebe. Elle travaille dans les relations publiques. Vous réussirez peut-être à lui faire comprendre qu’elle s’égare ?
Sa mère esquissa une légère moue. Les années passaient et elle restait déterminée à arracher Phoebe au redoutable univers des relations publiques, par tous les moyens.
— Ravi de faire votre connaissance, Phoebe, dit Alex d’une voix douce, avec un sourire en coin.
Elle toussa discrètement pour s’éclaircir la gorge. Dans ce costume bleu marine et cette chemise d’un bleu très clair, il était plus somptueux que jamais.
— Moi aussi, répliqua-t-elle en s’efforçant de prendre un ton détaché.
— Je compte sur vous pour l’influencer, n’est-ce pas ? insista sa mère. Ne m’oubliez pas !
— Vous êtes inoubliable, chère madame Jackson…
Sa mère rougit et gloussa, puis s’éloigna en murmurant distinctement : « Charmant, vraiment charmant… » Depuis quand rougissait-elle et gloussait-elle ainsi ? se demanda Phoebe, complètement abasourdie.
— Alex, dit-elle quand elle eut retrouvé sa voix. Tu t’es encore infiltré sans invitation ?
Il sourit.
— Parce que tu penses que je reçois si peu d’invitations que je suis contraint de m’introduire chaque fois par effraction ?
— Tu veux dire que tu as réellement été invité ?
— Absolument.
— Par qui ?
— Ton frère.
— Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt, quand nous… ?
Le visage écarlate, elle s’interrompit.
— A ce moment-là, je n’avais pas encore été invité. J’ai appelé Dan après t’avoir déposée chez toi.
— Pourquoi ?
Il haussa les épaules en fronçant légèrement les sourcils, comme s’il ne le savait pas lui-même.
— J’étais intrigué.
— Par quoi ?
— Par ta famille. Ils avaient l’air très spéciaux.
— Vraiment ? répliqua-t-elle d’un ton dubitatif.
— « Spéciaux » n’est peut-être pas le bon mot. Je dirais plutôt que ta mère est une force qu’on ne peut pas ignorer.
— C’est un vrai pitbull.
Alex éclata de rire.
— Elle m’a beaucoup parlé de toi.
« Elle n’a pas pu s’en empêcher », songea Phoebe, agacée.
— Aimerais-tu savoir ce qu’elle m’a dit ? poursuivit-il.
Il était si proche d’elle qu’elle sentait la chaleur émaner de son corps et ne pouvait s’empêcher de vaciller vers lui. De plus, il la regardait avec une intensité farouche, comme s’il avait envie de dévorer sa bouche.
— Pas vraiment, répondit-elle dans un souffle en regardant ses lèvres. Je préférerais…
— Salut, la Saucisse…
Phoebe sursauta au son de la voix aiguë de sa sœur et surprit le regard amusé sur le visage d’Alex.
— La Saucisse ? murmura-t-il.
Phoebe n’arrivait pas à le croire. Pourquoi avoir ressorti ce surnom ridicule maintenant ? Après toutes ces années ?
— Vieux surnom d’enfance, marmonna-t-elle en foudroyant Camilla du regard. Très très vieux.
— Ta mère ne l’avait pas mentionné, reprit-il avec malice.
— Probablement parce que nous l’avions tous oublié, n’est-ce pas ? fit-elle à l’adresse de sa sœur.
Mais celle-ci ne lui accordait aucune attention : elle contemplait Alex avec une admiration non déguisée. Après que Phoebe eut fait les présentations, Camilla adressa l’un de ses sourires les plus éblouissants à Alex. Puis elle se retourna vers sa sœur.
— Alors, comment ça va dans l’univers frivole des relations publiques ?
Phoebe, qui avait renoncé depuis longtemps à essayer de justifier son travail aux yeux des membres de sa famille, choisit le ton de la plaisanterie :
— Rien d’important puisqu’il est toujours aussi frivole. Et comment ça va, dans les hautes sphères de la chirurgie cardiaque ?
— Je vais être nommée chef de service.
— Wouaw ! Félicitations !
— Merci, dit Camilla. Mais en termes de pression, ça va être dément.
Elle rit et haussa les épaules. Puis elle poursuivit en minaudant à l’adresse d’Alex :
— Vous savez, parfois, je regrette de ne pas exercer un métier comme celui de Phoebe. Tout ce glamour, ces longs déjeuners. Les soirées, les célébrités, les toilettes somptueuses…
Phoebe sentit la vieille blessure se rouvrir. Il fallait qu’elle se calme, qu’elle ne prenne pas aussi à cœur l’ironie de Camilla. Elle se força à sourire et allait répliquer, mais Alex la devança.
— En fait, il ne s’agit pas que de longs déjeuners et de soirées, n’est-ce pas, Phoebe ? fit-il d’une voix onctueuse.
— Pardon ? bredouilla-t-elle, perturbée. Euh… non.
— Vous travaillez dans le même domaine ? demanda Camilla.
— Non. Mais j’ai vu votre sœur en action. C’est un métier extrêmement difficile. On ne perçoit que les résultats, jamais les heures d’efforts, de travail. Le combat incessant, l’organisation, la direction, la planification : tout cela reste dans l’ombre et on ne retient que le côté superficiel de la soirée ou de l’événement.
Un lent sourire étira ses lèvres ; son regard était incisif.
— Ça n’est peut-être pas une question de vie ou de mort, reprit-il, comme dans un service de chirurgie, mais des réputations sont parfois en jeu. Et le résultat peut avoir des répercussions très graves, voire vitales, sur les personnes concernées.
Incroyable ! se réjouit Phoebe. A présent, même elle était impressionnée par ce qu’elle faisait… En outre, avait-elle la berlue ou sa sœur, si maîtresse d’elle-même d’habitude, rougissait-elle vraiment ?
— Oh ! Phoebe a toujours été la plus brillante de la famille, dit celle-ci avec un sourire forcé. Nous autres, nous avons des diplômes, des doctorats, mais elle est une artiste, une créatrice, la seule à posséder une sorte d’intelligence émotionnelle. Franchement, je t’envie, sœurette.
Phoebe n’en croyait pas ses oreilles. Qu’allait ajouter Camilla, à présent ? Que leur père comptait renoncer au capitalisme et se mettre au yoga ?
— Vous voulez un verre ? intervint Alex.
— Oh oui, avec plaisir, répondit précipitamment Phoebe.
Il inclina la tête et lui adressa un sourire étincelant.
— Je reviens tout de suite.
— Eh bien, fit Camilla en le regardant s’éloigner, une expression inhabituelle sur le visage. Il a vraiment quelque chose…
— Il ne faut pas se fier aux apparences, répliqua Phoebe avec un sérieux exagéré. Il est probablement impitoyable.
*  *  *
— Elle est toujours comme ça ? demanda Alex en tendant une coupe de champagne à Phoebe.
Puis il la prit par le bras avant de l’entraîner vers les portes-fenêtres grandes ouvertes donnant sur le jardin.
— Elle ne pense pas vraiment ce qu’elle dit, répliqua Phoebe. Je suppose que lorsqu’on sauve des vies, les relations publiques semblent plutôt superficielles.
— C’est stupide.
— Nous le savons tous les deux, parce que nous connaissons ce domaine ; mais les gens comme Camilla en ignorent tout.
Alex lui déposa un bref baiser sur les lèvres.
— Tu fais un travail fantastique. Et tu es éblouissante dans cette robe — mais tu le serais encore plus sans elle…
Traversée par un délicieux frisson, Phoebe but une gorgée de champagne. Au fond, qu’importait l’opinion de sa famille sur son métier ? Elle était plutôt douée et aimait ce qu’elle faisait. Heureusement qu’elle n’avait pas cédé à la pression et n’était pas devenue avocate d’affaires, comme ils l’avaient tous souhaité. Comme elle ne renoncerait à sa carrière pour rien au monde, il était grand temps qu’elle se débarrasse de la crainte de les décevoir.
— Que fait-on lorsque son entreprise fait faillite, Alex ?
— Ceux qui sont suffisamment déterminés se redressent et recommencent.
— C’est aussi simple que cela ?
— C’est loin d’être « simple », mais c’est ce que j’ai fait.
— Vraiment ? Tu as tout perdu ? Quand cela ?
— Il y a un certain temps. Au début de ma carrière.
— Que s’est-il passé ?
— J’avais commis une erreur de jugement.
— C’est agréable de savoir que cela arrive même à toi.
— Et si je t’emmenais dîner ?
— Ça, c’est une excellente idée !
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— Tu comptes lire toute la matinée ? demanda Jo en tirant sur le journal de son frère.
— Non, soupira-t-il.
Apparemment, elle ne le laisserait pas terminer l’article. Très intéressant, celui-ci parlait d’une nouvelle technologie lancée par la compagnie dans laquelle il venait d’investir.
— Je t’ai à peine vu de la semaine.
— Je travaillais.
— Même le soir ? fit-elle avec un sourire malicieux.
Non, pas le soir. Mais il ne pouvait pas avouer à Jo que depuis la réception donnée chez les parents de Phoebe, il avait passé toutes ses soirées avec elle. La plupart des déjeuners également.
— Parfois, oui.
— Mais tu as bien dû trouver le temps de manger ? De prendre l’air ?
Où voulait-elle en venir ? se demanda-t-il en fronçant les sourcils. Mais quand il scruta son visage, il n’y découvrit qu’une curiosité sincère. Visiblement, sa sœur voulait bavarder avec lui, et c’était pour cela qu’elle avait proposé qu’ils prennent le petit déjeuner ensemble.
Soudain, il se sentit extraordinairement léger. C’était si bon d’être avec elle sans se sentir coupable… Il sourit et plia son journal avant de le poser sur la table.
— Excuse-moi. C’est une mauvaise habitude. Comment s’annonce le lancement officiel de ta collection ?
— Merveilleusement bien, répondit Jo en souriant. J’ai terminé ma collection — sans une seule goutte de colle !
— Dieu merci !
— C’est dans une semaine, tu te rends compte ? Je n’arrive pas à y croire.
— Je suis très fier de toi, tu sais ?
— Merci, Alex. Moi aussi je suis fière de moi, je l’avoue. Mais sans Phoebe, je n’y serais jamais arrivée.
— Tu as probablement raison.
— Ah, tu vois ! s’exclama Jo d’un air triomphant. Je t’avais bien dit qu’elle était fantastique. Pourtant, c’est bizarre…
Elle s’interrompit un instant et plongea un sucre dans son café avant de tourner machinalement sa cuillère.
Alex attendit qu’elle poursuive, mais Jo semblait perdue dans ses pensées. Peu à peu, le bruit de la cuillère heurtant la porcelaine le rendit nerveux.
— Qu’est-ce qui est bizarre ?
— Elle a changé, répondit sa sœur en clignant des yeux.
Lui aussi, ajouta-t-il en son for intérieur. Sinon, il n’aurait jamais enfreint la règle qu’il s’était imposée des années plus tôt, consistant à ne jamais fréquenter une femme plus que deux ou trois fois. Non seulement il n’avait pas respecté sa règle, mais il ne s’en était pas soucié un seul instant.
Au lieu de lui peser, la compagnie de Phoebe lui faisait un bien fou et lui procurait un plaisir infini. Il frémit en repensant à la manière délicieuse dont elle l’avait réveillé le matin même…
— En quoi trouves-tu qu’elle a changé ? demanda-t-il en s’efforçant de ne pas sembler trop intéressé par le sujet.
— Quand elle marche, par exemple, on dirait qu’elle rebondit sur le sol.
— Vraiment ?
— Oui. Je me demande ce qu’il lui est arrivé.
— Que veux-tu dire ?
— Moi ? fit-elle d’un ton détaché. Rien. Mais maintenant que tu me poses la question, je me demande si cela pourrait avoir un rapport avec ceci.
Jo fouilla dans son sac et en sortit un magazine, qu’elle laissa tomber sur la table. Alex haussa les sourcils, intrigué.
— Je n’aurais pas pensé que tu lisais ce genre de torchon, fit-il envahi par une appréhension soudaine.
— Habituellement, non, en effet. Mais quand j’ai appris que mon frère y figurait en bonne place, j’ai soudain trouvé essentiel de l’acheter. Pages six, sept, huit et neuf.
Jo prit une gorgée de café et sourit.
— Au fait, juste pour ton information — parce que je sais que tu n’en as pas besoin —, tu as toute mon approbation.
Alex souleva le magazine, horriblement tendu. Le gros titre qu’il découvrit en page six lui glaça les sangs. Les caractères dansèrent devant ses yeux tandis qu’il les déchiffrait avec stupeur. Le titre insinuait que le célibataire le plus endurci et le plus convoité de la capitale pourrait bien avoir fini par succomber aux charmes de la nouvelle coqueluche du monde des relations publiques.
Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine tandis qu’il lisait l’article en entier. Le texte était truffé de citations. Alors que Phoebe savait très bien ce qu’il pensait des médias, elle avait jugé bon de se confier à un journaliste…
Alex était expert dans l’art de dissimuler ses émotions. Cela l’avait souvent aidé à réussir les négociations les plus ardues. Mais il n’aurait jamais pensé qu’il aurait à le faire après avoir été trahi par Phoebe.
Une déception cruelle l’envahit, tandis qu’il sentait une sueur froide perler sur sa nuque. Il se leva et repoussa brutalement sa chaise, sans se soucier des regards curieux qui se tournaient vers lui dans le café.
— Alex ? fit Jo en le regardant avec stupéfaction.
Mais il l’entendit à peine. Une sorte de vide s’était emparé de lui, le rendant insensible à tout ce qui l’entourait.
— Je dois m’en aller.
*  *  *
Phoebe emporta la pile de journaux et sa tasse de café dans son petit jardin. Les trois derniers jours avaient été fabuleux. Elle avait l’impression de vivre un long rêve, dont elle espérait ne jamais se réveiller. A présent, elle avait trois nouveaux clients, et le lancement de la collection de Jo était finalisé.
Et elle partageait des moments de sexe torrides avec Alex. Jamais elle n’aurait cru que de tels moments de félicité étaient possibles. Elle avait l’impression de flotter sur un petit nuage… Ainsi, poursuivre une liaison sans négliger sa carrière était vraiment possible ! Il suffisait d’user de discipline, et de savoir faire la part des choses.
Et de tomber sur l’homme adéquat. C’est-à-dire Alex.
Phoebe s’arrêta brusquement, renversant un peu de café sur le sol pavé. Elle posa les journaux et la tasse sur la table, à côté de sa chaise longue, et essaya d’imaginer sa vie sans son amant. Sans ses baisers, sans leurs caresses réciproques. Sans leurs bavardages dans le creux de la nuit, leurs rires…
Une douleur atroce lui transperça la poitrine. Seigneur, il fallait qu’elle se surveille ! Elle se secoua mentalement en s’ordonnant de ne pas être stupide. Il y avait forcément des centaines d’autres hommes adéquats. Des milliers, même. Elle n’avait donc aucun souci à se faire. Alex était l’homme parfait pour cette période particulière de sa vie, point final.
Elle avait à peine terminé la lecture du premier article quand la sonnette de la porte d’entrée retentit. Phoebe laissa tomber son journal en soupirant. C’était toujours la même chose : il suffisait qu’elle s’octroie une pause pour lire tranquillement la presse pour qu’on vienne la déranger.
Après avoir retraversé la maison, elle regarda par l’œilleton.
Alex !
Ainsi, il n’avait pas pu attendre jusqu’au soir… A cette pensée, elle vibra voluptueusement.
Phoebe ouvrit grand la porte en souriant. Mais quand elle vit l’expression sombre du visage d’Alex, elle sentit son sourire disparaître. Un frisson d’appréhension la parcourut tout entière devant son regard farouche.
— Qu’y a-t-il ?
Quand ils s’étaient séparés au matin, il partait prendre le petit déjeuner avec Jo. Qu’avait-il pu se passer depuis ?
Il ne répondit pas et pénétra dans le hall, avant de gagner le salon.
Totalement décontenancée, Phoebe le suivit et s’arrêta net sur le seuil de la pièce. Planté dos à elle devant la fenêtre, les jambes écartées, il vibrait de colère et de tension.
— Tiens, voilà ce qu’il y a, dit-il en se tournant à demi pour jeter un magazine sur la table basse. Page six.
Phoebe contempla la couverture comme si elle dissimulait une bombe. « Oh non, songea-t-elle avec effroi. Pas une nouvelle histoire sur Jo… » Elle ramassa le magazine en refoulant son malaise. Jo ne survivrait pas à une seconde attaque de la presse.
Ses doigts tremblaient si violemment qu’elle eut du mal à atteindre la page indiquée. Quand elle y fut enfin parvenue et découvrit le gros titre, elle ne put réprimer un soupir de soulagement : Dieu merci, cela n’avait rien à voir avec Jo !
Mais elle poursuivit sa lecture et son appréhension revint au grand galop. L’article reposait sur un affreux mélange de faits et de suppositions les concernant, Alex et elle. Son auteur énumérait en détail les dates et lieux de leurs rendez-vous, puis faisait allusion aux avantages qui pourraient en découler pour sa carrière.
C’était horrible, répugnant. Pas étonnant qu’Alex soit d’une humeur aussi épouvantable, lui qui haïssait toute intrusion dans sa vie privée. Quant aux photos…
Phoebe tressaillit à la pensée que quelqu’un les avait observés. Lorsqu’ils marchaient dans le parc après avoir déjeuné ensemble, deux jours plus tôt. Quand ils avaient dîné dans ce charmant petit restaurant italien, tout près de chez Alex…
Néanmoins, il devait avoir l’habitude de voir sa vie étalée dans les journaux. Pourquoi alors réagissait-il aussi violemment devant des allégations manifestement fabriquées de toutes pièces ?
— Tu n’as rien à dire ? demanda-t-il.
Phoebe sursauta tant sa voix avait été froide et coupante.
— Que… que veux-tu que je dise ? bafouilla-t-elle.
— Tu n’as même pas honte ? Tu ne t’excuses pas ?
Une affreuse confusion s’empara de son esprit.
— De quoi devrais-je avoir honte et de quoi devrais-je m’excuser ? demanda-t-elle prudemment.
Alex laissa échapper un rire amer.
— Tu es vraiment incroyable !
— Alex, je sais ce que tu penses des journalistes et je peux bien imaginer que tu ne sois pas particulièrement content…
— Pas particulièrement content ? l’interrompit-il d’une voix dangereusement douce.
— Tu me fais peur, murmura Phoebe.
Ses yeux étincelèrent, avant de devenir si sombres et si durs qu’elle frissonna de la tête aux pieds.
— Tu leur as parlé de notre…
Il se tut, comme s’il cherchait le mot juste.
— De notre liaison, dit-il enfin. Et tu m’accuses de te faire peur ?
— Quoi ? C’est ce que tu penses ? répliqua-t-elle avec un mélange d’incrédulité et d’indignation.
— Cela me semble être la conclusion logique.
— Pourquoi serais-je allée parler de nous à la presse ?
— Pour te faire de la publicité, répondit-il, les mâchoires crispées. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un se sert de mon nom dans ce but.
Phoebe sentit le sang quitter son visage. Ses jambes se mirent à trembler de façon incontrôlable et elle recula, jusqu’à ce qu’elle soit arrêtée par la bibliothèque.
— Espèce de sale arrogant, dit-elle dans un souffle, en s’agrippant au meuble pour ne pas s’effondrer. Sache que je n’ai pas besoin de ton nom pour me faire de la publicité. Je me débrouille fort bien toute seule. Et ensuite, tu penses sincèrement que je pourrais m’abaisser ainsi ?
— Tu as dit toi-même que tu ferais n’importe quoi pour ta carrière.
— Pas une chose pareille. Jamais !
— Lis bien, Phoebe, lança-t-il en désignant le magazine. Tes propres paroles sont citées.
Impossible : elle n’avait parlé à personne de sa relation avec Alex.
Phoebe relut l’article, avant de s’interrompre brusquement. Le choc fit alors place à la colère.
— C’est toi qui as mal lu, dit-elle sèchement. Il est écrit : « Une source proche de Mlle Jackson », donc ce n’est pas moi. Ce qui veut dire qu’ils ont tout inventé.
— Très bien, dit-il d’un ton sarcastique. Et ils l’auraient fait sans craindre le procès pour diffamation.
A ces mots, la colère de Phoebe atteignit son paroxysme.
— C’est un torchon infâme ! Ils se fichent éperdument d’être poursuivis pour diffamation. Ils vendent tellement d’exemplaires qu’ils peuvent payer sans problème des dommages et intérêts colossaux.
— Tu t’attends vraiment à ce que je te croie ?
— Tu devrais, parce que c’est la vérité.
Brusquement, Phoebe comprit qu’Alex croyait sincèrement à ce qu’il disait. Ce constat lui donna l’impression d’avoir reçu un coup en pleine poitrine. Il devait pourtant bien savoir qu’elle ne serait jamais allée livrer des informations concernant leur liaison à un journaliste. Alors pourquoi réagissait-il ainsi ? Et pourquoi son attitude la blessait-elle aussi cruellement ?
— Tu n’as donc aucune confiance en moi ? demanda-t-elle en refoulant les larmes qui lui piquaient les yeux.
Le visage d’Alex s’assombrit encore.
— Oh ! mon Dieu, murmura-t-elle en s’effondrant dans le fauteuil le plus proche. Tu ne me fais pas confiance, n’est-ce pas ? Pas du tout ?
— Ce n’est pas une question de personne. Je me méfie de tout le monde.
Phoebe sentit son cœur se briser. Elle eut envie de frapper Alex, de lui arracher les yeux, de le faire souffrir autant qu’il la faisait souffrir.
— Pourquoi ? Que t’est-il arrivé ? Une de tes ex-maîtresses est-elle allée raconter vos ébats en détail à la presse ?
— Mon ex-partenaire est parti aux Bermudes en emportant le contenu des comptes en banque de l’entreprise.
Abasourdie, elle encaissa la révélation en retenant son souffle.
— Un jour, tu m’as demandé pourquoi je travaillais seul, reprit-il d’un ton cinglant. Maintenant, tu sais pourquoi.
— Alex, je ne vais pas m’enfuir avec ta fortune…
Tout à coup, une telle souffrance se peignit sur ses traits que Phoebe pensa qu’il avait un malaise. Puis, l’air soudain très las, il se laissa tomber dans un fauteuil et se passa la main sur le visage.
— Rob, mon partenaire, était également le petit ami de Jo, dit-il d’une voix creuse.
— Que s’est-il passé, exactement ? murmura Phoebe, glacée par cette nouvelle révélation.
— Nous avions gagné beaucoup d’argent, très rapidement. J’avais investi dans l’immobilier, et dans d’autres domaines. Rob, lui, avait dépensé une fortune au jeu. Mais je pensais que ça lui passerait.
Le ton d’Alex était neutre, comme s’il lisait un bulletin météo. Mais son visage était blême et tendu.
— Il a rencontré Jo et ils ont commencé à sortir ensemble, sans que je ne le sache.
— Pourquoi se cacher ? demanda Phoebe, oppressée.
— Jo avait seize ans. Rob vingt-six. Je suppose qu’ils savaient que je n’approuverais pas leur relation. Ça a duré un an.
Sa voix s’enroua.
— Un an entier sans que j’aie le moindre soupçon. L’entreprise connaissait une expansion rapide et je travaillais sans arrêt. Je ne pensais qu’à gagner de l’argent. Je n’ai même pas remarqué qu’elle maigrissait à vue d’œil… Et je n’ai pas fait attention au comportement de Rob, qui devenait de plus en plus bizarre.
« Pas étonnant qu’il ait passé cinq ans à crouler sous le poids de la culpabilité », se dit Phoebe. Elle aurait voulu se précipiter pour le prendre dans ses bras, mais la douleur causée par ses accusations injustes restait encore trop vive.
— Un jour, je l’ai vu la gifler.
— Et qu’as-tu fait ? demanda-t-elle, tendue à l’extrême.
— J’ai récolté une cicatrice et une bosse sur le nez. Rob s’en est moins bien tiré : il a terminé aux urgences. Une semaine plus tard, il avait disparu et je découvrais qu’il avait vidé les comptes.
Alex poussa un long soupir.
— Je pensais le connaître comme moi-même. Alors qu’en réalité, j’ignorais tout de lui. Par conséquent, c’est compréhensible que j’aie un petit problème avec la confiance, tu ne crois pas ?
Phoebe hocha la tête avec tristesse.
— Oui, c’est compréhensible. Mais c’était il y a cinq ans…
— Cela ne s’efface pas.
— Mais la culpabilité, elle, s’est effacée.
— Peut-être…
— Je ne suis pas Rob. Je ne pourrais jamais te trahir, ni te laisser tomber.
— Tu ne peux pas le savoir. Et moi non plus.
Soudain, son attitude bornée agaça furieusement Phoebe.
— Eh bien, que ça te plaise ou non, moi, je crois qu’au fond, tu me fais confiance.
— Non, dit-il sombrement. C’est impossible.
— Au contraire, c’est tout à fait possible. Sinon, pourquoi m’aurais-tu laissée travailler avec Jo, alors qu’au départ tu étais farouchement opposé à notre collaboration ?
— Parce que tu étais la meilleure pour ce job.
— Tu t’étais déjà comporté ainsi, avant ?
— Je ne mélange jamais mes sentiments personnels avec mes affaires.
Phoebe éclata d’un rire incrédule.
— C’est ton explication ? Vraiment ? Je suis sûre que tu as laissé le souvenir de cette trahison t’influencer, dans la moindre des décisions que tu as prises depuis.
— Je ne suis pas aussi obtus.
— Et pourtant, tu as tout de suite pensé le pire de moi.
Alex resta silencieux.
— J’ai commis des erreurs dans ma vie, poursuivit Phoebe. Ta petite enquête sur moi te l’a appris. Mais grâce à elles, je me suis améliorée et je suis devenue plus forte. Tandis que toi, tu t’es laissé consumer par les tiennes. Une fois, tu m’as accusée de me dérober ; dis-moi : qui se dérobe, à présent ?
— Je ne me dérobe absolument pas.
— Tu en es sûr ?
— Oui, affirma-t-il en se levant. Je te l’ai dit : ce n’est pas une question de personne.
Sa voix était si froide… Soudain, Phoebe eut l’impression qu’un étau de fer se resserrait autour de sa poitrine. Elle avait pensé pouvoir assumer une liaison avec Alex, qu’il était l’homme adéquat. Mais il détenait le pouvoir de la blesser profondément, et ce constat l’effraya.
Au fond d’elle-même, elle ne voulait pas d’une simple aventure passagère. Elle désirait vivre une vraie relation avec Alex et elle avait pensé que leur liaison se transformerait peu à peu en un lien plus durable. Mais visiblement, il ne partageait pas son désir.
Phoebe se durcit. Quelle idiote elle avait été ! Eh bien, c’était terminé…
— Puisque ce n’est pas une question de personne, dit-elle tranquillement, je crois que tu peux t’en aller.
*  *  *
Une fois dehors, Alex appuya le dos contre la porte et ferma les yeux en attendant le soulagement.
Phoebe se trompait. Complètement. En tout. Il n’avait pas confiance en elle, ni en personne. Et après tout, peu importait qu’il se soit en effet laissé influencer par son passé. Seul comptait le résultat : Jo s’en était sortie et lui avait reconstitué sa fortune. Rien de tout cela ne serait arrivé s’il s’était laissé aller à faire confiance à un autre que lui-même.
D’ailleurs, lorsqu’il avait complètement perdu pied, cela lui avait coûté beaucoup d’efforts de reprendre confiance en lui. Il avait dû se fermer à tout, se retrancher dans une sorte de no man’s land émotionnel. Ce qui était parfait. Il était parfaitement heureux ainsi. Les émotions entraînaient le chaos, et il ne voulait plus que sa vie soit en proie au chaos.
Alex s’écarta de la porte et avança dans l’allée. Il ne pouvait se permettre de faire confiance à personne. Jamais il n’était revenu en arrière ni n’avait reconsidéré ce point de vue.
Sauf avec Phoebe.
Il s’immobilisa, le cœur battant sourdement dans sa poitrine. Elle avait raison : il lui avait fait confiance. Cette prise de conscience lui martela le crâne, suivie d’une autre, lorsqu’une des photos accompagnant l’article maudit lui revint à l’esprit.
Ce jour-là, il avait retrouvé Phoebe pour déjeuner ; ensuite, ils étaient allés se promener dans le parc. A un moment, il lui avait passé le bras autour des épaules et ils avaient ri ensemble, il ne savait plus à quel propos. Sur la photo, c’était l’expression de son propre visage et son regard qui l’avaient empli d’une véritable terreur. Puis, quand il avait pensé qu’elle l’avait trahi, il avait eu l’impression d’être frappé en plein cœur. Conclusion : il ressentait des émotions mais ne s’autorisait pas à les vivre. Et il en avait assez…
Soudain, une nouvelle digue s’effondra en lui. Oui, il était las des aventures vides, sans signification et sans lendemain. Au cours des semaines passées, il avait plus partagé avec Phoebe, émotionnellement et physiquement, qu’avec aucune autre femme. Et il venait de se conduire avec elle comme un salaud, une brute. Quand il lui avait lancé ces accusations à la figure, il avait lu la souffrance dans ses yeux ; mais, trop centré lui-même, il avait refusé d’en tenir compte.
Il venait de commettre l’erreur la plus dramatique de sa vie…
Cette pensée lui déchira le ventre, tandis qu’une affreuse sensation de panique se répandait en lui. Il devait réparer ce désastre.
Après avoir fait demi-tour, il appuya sur la sonnette. Mais Phoebe ne réagit pas. Il s’agenouilla alors et souleva le rabat de la boîte aux lettres, à travers lequel il l’appela. Elle lui cria de ficher le camp. Certes, il le méritait, mais il ne se laisserait pas éconduire aussi facilement.
— Je veux te parler !
— Il n’y a plus rien à dire.
— Ouvre cette porte ! ordonna-t-il en tambourinant sur le bois recouvert d’une belle laque rouge brique.
— Non.
— S’il te plaît. Je suis à genoux et je me sens complètement stupide.
— Parfait !
— Si tu ne m’ouvres pas, dit-il en se redressant, je vais appuyer sur la sonnette jusqu’à ce que tu te décides.
Aucune réaction. Puis la porte s’ouvrit brutalement.
— Très bien. Qu’as-tu à me dire ?
Son visage était blanc, ses traits tirés, son regard à la fois furieux et triste.
— Je suis désolé de t’avoir accusée d’être allée voir la presse. Je sais que tu n’aurais jamais fait une chose pareille.
— Alors, pourquoi m’avoir accusée ?
— Par habitude. Tu as raison : je me suis laissé influencer par mes craintes au cours des dernières années. Mais apparemment, c’est fini.
— « Apparemment » ?
Ebranlé par son indifférence, Alex sentit un frisson glacé lui courir sur l’échine.
— J’ai confiance en toi. Et c’est effectivement une question de personne : il n’y a qu’avec toi que je n’ai pas eu peur d’être déçu.
— Et alors ? laissa-t-elle laconiquement tomber.
— Comment ça, « et alors » ? répliqua Alex en fronçant les sourcils.
Il s’était secrètement attendu à ce qu’elle tombe dans ses bras, le fasse rentrer et le laisse lui prouver à quel point il regrettait de s’être conduit aussi stupidement.
— Cela ne change rien ? reprit-il.
— A quoi ?
— Eh bien… à nous. A notre liaison.
— Pas vraiment, dit-elle avec un profond soupir. Alex, va-t’en, je t’en prie. Je ne veux plus te voir.
Quand la porte se referma devant lui, il la regarda d’abord avec stupeur et incrédulité. Puis, une douleur aiguë commença à lui transpercer la poitrine.
Il ne savait pas très bien ce qu’ils avaient partagé tous les deux, mais une chose semblait certaine : il l’avait détruit.
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Phoebe passa le reste du week-end à déambuler dans sa maison, sans aucune énergie et sans cesser un seul instant de penser à Alex.
Comment avait-elle pu penser qu’elle ne le désirait plus ? Qu’elle n’avait pas besoin de lui ? A présent, elle avait l’impression d’avoir perdu un organe vital. Elle n’aurait pas dû lui fermer ainsi la porte au nez. Elle aurait dû accepter ce qu’il lui offrait : reprendre leur liaison et s’abandonner à de nouvelles étreintes brûlantes.
Pourquoi avait-elle refusé ? Pourquoi une relation sans aucune attache lui avait-elle soudain paru dépourvue de sens ? Depuis quand cela ne lui suffisait-il plus ?
A force de s’auto-analyser et de s’agonir de reproches, de se répéter qu’elle n’aurait pas dû faire ci, qu’elle aurait dû faire ça, Phoebe craignait de se rendre complètement folle.
Le dimanche soir, elle était dans un tel état qu’elle se retrouva devant la maison de ses parents, sans savoir pourquoi. Elle n’était certaine que d’une chose : elle ne supportait plus d’être chez elle et elle n’avait nulle part ailleurs où aller.
Sa mère ouvrit la porte, son père juste derrière elle. Durant un bref instant, ils la contemplèrent tous deux avec surprise.
— Phoebe ? dit sa mère en retrouvant ses esprits la première. Tu te sens bien ?
— Oui, répondit Phoebe.
Puis elle fondit en larmes. Incapable de s’arrêter, les lourds sanglots lui secouant la poitrine, elle se laissa entraîner à l’intérieur de la maison, puis dans la cuisine. Là, sa mère tira doucement une chaise vers elle tandis que Phoebe continuait à pleurer comme une enfant.
— Excuse-moi, murmura-t-elle quand elle réussit enfin à se calmer. Où a disparu papa ?
— Dans son bureau. Face aux larmes, il n’est pas très à l’aise.
— Toi non plus !
Elle prit un mouchoir en papier dans la boîte que lui tendait sa mère.
— C’est vrai, répliqua celle-ci en plissant les yeux. Mais je ne t’avais encore jamais vue pleurer. Même quand tu es tombée de cet arbre. Alors que moi, j’étais si inquiète !
« Inquiète ? », s’étonna Phoebe en se mouchant.
— Je ne sais même pas pourquoi je suis venue ici, dit-elle d’une voix hachée.
— Phoebe, je sais que je ne suis pas une mère très… démonstrative. Mais si tu me dis ce qui ne va pas, je pourrai peut-être t’aider.
— Je ne le sais même pas.
— C’est à cause de ton travail ?
— Non, tout va bien de ce côté-là.
— S’agit-il d’un homme ?
— Oui. Enfin, non, gémit-elle en posant le front contre la table. Je n’en sais rien.
— Celui avec qui tu as été prise en photo ?
Phoebe redressa vivement la tête.
— Ne me dis pas que tu les as vues, toi aussi ?
— Camilla s’est dit que j’aimerais peut-être en avoir un exemplaire. Surtout que c’est moi qui t’avais présenté Alex Gilbert au cours de notre soirée.
Phoebe gémit de nouveau et enfouit le visage dans ses mains.
— Je le connaissais déjà. Je travaille avec sa sœur.
— Est-elle dans les affaires, elle aussi ? demanda sa mère, une nuance d’espoir dans la voix.
Phoebe ne put s’empêcher de sourire.
— Non. Elle n’est que créatrice de sacs à main.
— Oh… Et ce qu’on dit dans cet article est-il vrai ?
— En partie. Maman, qu’est-ce que je peux faire ? Je ne mange plus, je ne dors plus. Je suis une véritable épave. J’ai tellement peur que cela n’affecte mon travail…
— Je ne prétendrai pas comprendre les relations publiques, et tu sais que ce n’est pas la carrière que j’aurais choisie pour toi. Mais nous t’avons élevée pour que tu aies confiance en toi. Pour que, quelle que soit la décision que tu prennes, tu sois certaine que c’est la bonne, après y avoir bien réfléchi, en toute conscience.
Elle se tut un instant en regardant sa fille dans les yeux.
— Je suis très fière de toi, tu sais.
— C’est vrai ? demanda Phoebe en reniflant.
— Oui. Je ne m’inquiète pas beaucoup pour toi, répondit sa mère d’un air songeur. Alors que pour ton frère et ta sœur…
— Pourquoi t’inquiètes-tu pour eux plus que pour moi ?
— J’ai toujours su que tu saurais tracer ton chemin. Pour Dan et Camilla, en revanche, c’est plus difficile.
Phoebe ouvrit de grands yeux.
— J’ai toujours pensé que tu admirais leur détermination impitoyable, et le fait qu’ils ne se laissaient jamais dominer par leurs émotions.
— Les émotions ne sont pas mauvaises, répliqua doucement sa mère.
— Les miennes me terrifient. Alex me terrifie. Il obscurcit mon jugement et anéantit tout mon self-control.
— Il ne le fait pas exprès. Il a l’air très charmant, et bienveillant.
— Pas vraiment. Il est manipulateur, arrogant, irritant et…
« Somptueux, protecteur, doux, passionné », acheva-t-elle en silence.
— Mais tu l’aimes néanmoins.
Phoebe se sentit glacée.
— Non, je ne l’aime pas ! riposta Phoebe, soudain glacée jusqu’à la moelle.
Sa mère lui adressa un regard perspicace, qui la fit battre des paupières avec incrédulité.
— Oh ! mon Dieu, murmura-t-elle. Je crois que tu as raison.
— Tu « crois » ?
— Je ne sais pas. Je veux dire que je… Je n’avais encore jamais été amoureuse, tu comprends. Comment pourrais-je savoir ce que c’est ?
— Que ressens-tu quand tu es avec lui ?
— Je me sens heureuse et pleine d’énergie.
— Alors, qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je lui ai dit que je ne voulais plus jamais le revoir.
— Oh… Il a dû avoir du mal à encaisser cela…
— C’était sa faute. Il m’a accusée de m’être servie de notre relation pour avancer dans ma carrière.
— Ah bon ? Dans ce cas, vous devez vous parler. Laisse-lui une chance de s’expliquer. De s’excuser.
— C’est déjà fait.
— Et tu l’as quand même repoussé ? Je suis perdue.
— Moi aussi, gémit Phoebe. Complètement perdue. Je suis obligée de constater que mon équilibre mental dépend de lui, et je déteste cela. Et je déteste Alex d’avoir ce pouvoir sur moi.
— Phoebe, ma chérie, aie foi en toi, en la vie. Aimer quelqu’un et l’épouser, cela ne veut pas dire que tu doives renoncer à ton indépendance. Et même si c’était le cas, serait-ce tellement dramatique ? Parfois, tu devras te reposer sur lui. A d’autres moments, ce sera l’inverse.
Phoebe essuya une larme solitaire qui roulait sur sa joue. Quel effet cela ferait-il de s’appuyer sur quelqu’un de temps en temps ? Sur un être fort et digne de confiance. Un être comme Alex. A cette pensée, son cœur se mit à frémir d’une façon inconnue.
— Si c’est l’homme de ta vie, votre union ne te rendra pas vulnérable et tu ne seras pas devenue plus faible.
Phoebe éclata d’un rire nerveux.
— Toi, tu parles de « l’homme de ma vie » ?
— Que crois-tu que ton père soit pour moi ?
Phoebe sentit son rire se bloquer dans sa gorge.
— N’aie pas l’air aussi surprise, reprit sa mère. Je n’aurais renoncé à mon indépendance pour aucun autre homme. Alors, Alex est-il le seul et unique pour toi ?
— Je crois, murmura Phoebe. Mais je ne suis pas sûre d’être la seule et unique pour lui.
— As-tu vraiment regardé les photos de magazine ? demanda sa mère en penchant légèrement la tête sur le côté.
— Oui.
— Tu les as bien regardées ?
Elle se leva et fouilla dans la pile de journaux entassés au bout du comptoir de la cuisine.
— Regarde-les de nouveau, dit-elle en ouvrant le fameux magazine, avant de le poser devant Phoebe.
Celle-ci se concentra sur la photo prise dans le restaurant. Une bouteille de vin vide était posée sur la table recouverte d’une nappe à carreaux rouges et blancs. Les mains enlacées, ils riaient, tout en se dévorant des yeux.
Ensuite, se souvint Phoebe, ils s’étaient précipités chez Alex avant de se livrer à une nuit de passion qui, rien qu’à y repenser, fit naître de voluptueux frissons au creux de ses reins.
— Que dois-je découvrir ?
— Regarde, c’est tout.
Elle passa à la photo les représentant en train de se promener dans le parc. Le bras d’Alex était passé autour de ses épaules et il la serrait contre lui. Soudain, elle vit l’expression radieuse de son visage… de ses yeux…
— Il t’adore.
A ces mots, Phoebe se figea. Elle repensa à son regard, lorsqu’elle lui avait dit de s’en aller, pour toujours. Envahie par une terreur atroce, elle se sentit gagnée par le désespoir.
Qu’avait-elle fait ?
— Tu ferais bien d’aller le retrouver, conclut sa mère.
*  *  *
Hélas, retrouver Alex s’avérait plus facile à dire qu’à faire, constata Phoebe. Il semblait avoir disparu de la surface de la terre.
Elle fit le guet devant chez lui, mais il ne se montra pas. Sa secrétaire aurait dû savoir où il était, mais, dans ce cas, elle n’en laissa rien paraître, en dépit de tous les efforts de Phoebe pour lui soutirer une réponse.
Maintenant qu’elle savait aimer Alex, elle voulait absolument aller le lui dire. Mais comment le débusquer ?
Elle songea à faire appel à un détective privé. N’était-ce pas de la sorte qu’Alex avait tout découvert sur elle, avec une rapidité stupéfiante ? A moins qu’elle n’appelle toutes les personnes invitées sur l’île lors de cette soirée. Il devait bien y en avoir une qui savait où il se trouvait…
Phoebe se sentait tellement désespérée qu’elle ne songeait plus à préserver une once de dignité. Après s’être installée devant son ordinateur et avoir ouvert le fichier contenant la liste des invités, elle fixa l’écran avec stupeur.
Comment n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? se demanda-t-elle en sentant son cœur renaître à la vie.
Ilha das Palmeiras.
C’était là qu’il était allé se réfugier.



16.
Phoebe regarda le bateau rapetisser vers l’horizon et se sentit horriblement mal. Le vol avait été mouvementé, à cause de nombreuses turbulences, et la traversée en bateau lui avait parue interminable. Mais son état n’avait rien à voir avec le voyage.
Les nerfs à vif, elle se tourna vers la maison. Alex était là, à n’en pas douter. Son futur bonheur aussi. Du moins l’espérait-elle : elle n’avait même pas cherché à s’assurer qu’il était bien là, sur son île.
Si tel était le cas, dans quelle humeur allait-elle le trouver ? Serait-il heureux de la voir ? Ou horrifié ? Serait-il disposé à l’écouter, après avoir été repoussé aussi brutalement ?
Les doutes l’assaillaient de toutes parts. Phoebe essaya de surmonter son trac en se répétant que l’on ne risquait rien sans rien…
A cet instant, de grosses gouttes de pluie s’écrasèrent sur son visage, comme pour la pousser à l’action. Après avoir remonté la bandoulière de son sac sur son épaule, elle s’avança vers la villa, dont elle atteignit la porte juste au moment où l’averse se déchaînait.
Elle s’immobilisa, le cœur battant. Dans quelques instants, elle allait connaître son sort. Elle tourna la poignée, qui résista. Elle essaya de nouveau, la poussa dans tous les sens : elle était verrouillée. Phoebe frappa alors avec son poing en appelant Alex. Aucune réaction à l’intérieur. Nul bruit de pas se dirigeant vers la porte.
Il n’était pas là. Alors, où était-il ? S’était-elle trompée en pensant qu’il était venu se réfugier sur son île ? Et s’il était rentré en Angleterre. Si, en ce moment même, il se trouvait entre les bras d’une autre femme, une créature aimable qui ne le repousserait pas comme elle l’avait fait ?
Non, songea-t-elle résolument, chassant son effroi. S’il l’aimait, Alex ne ferait pas cela. Mais si elle avait lu trop de choses dans cette photo ; si elle n’y avait vu que ce qu’elle désirait y voir… Alex aurait également pu ressentir quelque chose de fort pour elle, mais, après son rejet, décider que c’était terminé.
Le vent fouettait les palmiers et la pluie devenait torrentielle, plaquant ses vêtements sur son corps. Phoebe frissonna et se frotta les bras. Non, elle ne permettrait pas que cela arrive. Elle ferait tout pour qu’il lui revienne.
Il était hors de question qu’elle échoue.
Elle regarda autour d’elle : il était là, quelque part, et c’était à elle de le retrouver.
Un coup de tonnerre explosa au-dessus d’elle, puis un éclair zébra le ciel, devenu affreusement sombre. Laissant tomber son sac devant la porte, elle traversa la terrasse en courant pour gagner le sentier qui descendait vers la mer. La pluie transperçait ses vêtements, mais Phoebe se fichait éperdument d’être trempée jusqu’aux os.
A l’orée du sentier, elle scruta l’horizon, jusqu’à en avoir mal aux yeux. Personne.
Où qu’il soit, Alex ne voulait pas être découvert. Cette pensée lui ôta ses dernières forces. Démoralisée, exténuée, elle se sentit écrasée. Jamais elle n’avait été en proie à un tel désespoir, à une telle souffrance. Ses larmes se mêlant à la pluie, elle s’essuya machinalement les joues. Elle avait été tellement certaine de le trouver là, de pouvoir réparer le gâchis qu’elle avait causé. Mais à présent, elle devait bien admettre qu’elle avait échoué, et ce constat l’anéantissait complètement.
Soudain, son cœur fit un bond dans sa poitrine tandis qu’elle scrutait de nouveau la jetée : le yacht d’Alex n’y était pas amarré. Elle avait été dans un tel état quand elle était descendue du bateau qu’elle ne l’avait même pas remarqué !
L’espoir rejaillit en elle, puis une véritable terreur l’envahit. Alex était au large, au milieu de cette tempête… Et s’il lui arrivait quelque chose ? Il était là-bas à cause d’elle. Cette fois, elle se mit à trembler de tout son corps : elle ne lui avait même pas dit qu’elle l’aimait.
Phoebe dévala le sentier et courut vers la jetée. Elle scruta la mer, mais la visibilité était quasiment nulle et elle ne vit qu’une immensité de vagues déchaînées. De plus en plus affolée, elle imagina une suite de scénarios catastrophes, plus affreux les uns que les autres. Elle l’avait peut-être perdu.
Complètement anéantie, elle s’effondra sur le sable trempé.
*  *  *
Alex concentrait toutes ses forces pour maintenir le yacht à flot. Même le temps était contre lui ! Il avait traversé pire, mais cette tempête était néanmoins forte. Une gerbe d’eau s’écrasa à la poupe du navire et, quand celui-ci oscilla dangereusement en grinçant, Alex tituba. Ses bras étaient douloureux à cause des efforts qu’il devait faire pour garder le contrôle de la barre.
Pourquoi n’avait-il pas regardé la météo ? Pourquoi n’avait-il pas viré de bord dès les premières gouttes de pluie ? Il y avait tant de choses qu’il aurait dû faire, ces temps derniers…
Comme se rendre compte plus tôt de la profondeur de ses sentiments envers Phoebe. Comme rester à Londres, au lieu de se précipiter à Ilha das Palmeiras pour y soigner ses blessures.
S’il regagnait l’île en vie, ce dont il commençait à douter, il retournerait directement à Londres. Là, il inviterait Phoebe à dîner et lui ferait la cour en bonne et due forme, jusqu’à ce que toutes ses résistances cèdent. Puis, une fois qu’il l’aurait ramenée chez lui, il lui ferait l’amour avec une telle ardeur qu’elle comprendrait qu’il l’aimait. Peu importait le temps que cela prendrait, il s’en moquait. Il était prêt à y consacrer le restant de ses jours.
*  *  *
Lorsqu’elle entendit quelque chose heurter la jetée, Phoebe ne savait pas depuis quand elle était là, raide de froid et de désespoir. Elle ne reverrait jamais Alex, ne pourrait plus jamais le serrer dans ses bras… Cette pensée la hantait, et une souffrance atroce l’étreignait sans répit.
Elle entendit de nouveau du bruit sur le ponton de bois, à quelques mètres d’elle. Elle s’obligea alors à sortir de son engourdissement.
Tout d’abord, elle ne distingua rien. Puis elle se frotta les yeux et battit des paupières, tandis qu’une joie immense naissait en elle. Phœnix III était là, devant elle. Un peu endommagé, visiblement, mais entier.
Un soulagement inouï la gagna. Elle n’avait pas perdu Alex. Il était revenu, vivant.
— Alex ! cria-t-elle en bondissant sur ses pieds.
Mais il ne la voyait pas. Après avoir sauté sur le ponton, il s’affairait à amarrer solidement le yacht.
— Alex ! cria-t-elle de nouveau.
Cette fois, il s’immobilisa, puis se retourna.
— Phoebe ?
Durant un instant, il la regarda en silence. Mais au fond de ses yeux, elle lut une émotion brute d’une intensité extraordinaire. Ivre de bonheur, elle se précipita vers lui.
Elle s’arrêta à quelques centimètres de l’homme qu’elle aimait, soudain à court de mots. Le discours qu’elle avait préparé durant le vol avait disparu de son cerveau. En outre, vu son expression ténébreuse, elle ne savait soudain plus s’il était content ou non de la voir.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Depuis combien de temps es-tu arrivée ? demanda-t-il d’un ton dur en la dévisageant des pieds à la tête.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle en refermant les bras autour de sa poitrine.
Alex fronça les sourcils. Il ôta son ciré et le posa délicatement sur ses épaules. Quand elle sentit sa chaleur l’envelopper, Phoebe ne put résister. Se jetant dans ses bras, elle attira son visage vers le sien.
— Je suis désolée, tellement désolée, murmura-t-elle contre ses lèvres.
Alex la serra étroitement dans ses bras, puis lui rendit ses baisers comme si sa vie en dépendait.
Soudain, elle sentit les sanglots remonter de sa gorge.
— Phoebe ? dit-il en vrillant son regard au sien.
Ses yeux étincelaient de passion, de désir et d’inquiétude.
— J’ai cru que tu étais mort ! s’écria-t-elle en lui donnant des coups de poing sur la poitrine.
Il lui prit les épaules et la serra de nouveau contre lui pour l’empêcher de le frapper — et de trembler.
— Pourquoi serais-je mort ? demanda-t-il doucement.
Phoebe le sentit sourire dans ses cheveux.
— Ne plaisante pas. Franchement, comment as-tu pu partir en mer par un temps pareil ?
— J’ai connu pire.
— Pas moi ! s’exclama-t-elle en tambourinant de nouveau contre son torse puissant. J’ai cru que je t’avais perdu. Et que je ne pourrais jamais te dire que j’étais désolée.
Alex lui prit les poignets.
— Moi aussi, je suis désolé.
— Tu n’as aucune raison de l’être. C’est moi qui t’ai dit de t’en aller.
— Phoebe, je…
Il s’interrompit brusquement.
— Je ne vais pas te parler sous une pluie pareille, reprit-il en la soulevant dans ses bras.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
— Dans ma cabane.
— Je ne savais pas que tu en avais une.
— Elle est très rudimentaire, je te préviens.
Il la porta jusqu’à un cabanon de bois niché parmi les arbres, en haut de la plage. Là, il la déposa sur le sol en terre battue. Effectivement, nota Phoebe en regardant autour d’elle, c’était élémentaire. Une seule pièce, un lit — défait. Néanmoins, elle sentit dans l’atmosphère apaisante de ce refuge tout reste de terreur et d’anxiété se dissoudre.
— Tu t’es installé ici ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Oui.
— Pourquoi ?
— Trop de souvenirs dans la villa.
— Des souvenirs de quoi ?
— De toi.
Phoebe se retourna vers lui. Appuyé contre la paroi de bois, les bras croisés sur la poitrine, il la regardait, les yeux brûlants.
— Des bons souvenirs, j’espère…
— Je dirais plutôt : troublants.
— Tu m’as manqué, avoua-t-elle d’une voix nouée.
Après avoir fait tout ce chemin, elle devait aller jusqu’au bout. Quelle qu’en soit l’issue…
— Je sais que je t’ai mis dehors, continua-t-elle, mais, s’il te plaît, accorde-moi une nouvelle chance.
Elle scruta son visage dans l’espoir d’y trouver un signe encourageant, mais son expression restait indéchiffrable.
— Nous pourrions peut-être reprendre notre liaison, insista-t-elle.
Alex pencha la tête de côté et la regarda en silence pendant un moment interminable.
— Non, dit-il enfin.
— Non ? répéta-t-elle en sentant un froid glacé l’envahir.
— Je ne veux pas de liaison.
Phoebe eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
— Alex, je t’en supplie…, murmura-t-elle en oubliant tout amour-propre.
Il s’écarta du mur avant de s’avancer lentement vers elle.
— Je suis heureux que tu sois venue.
Elle secoua la tête. Il mentait. Et elle n’aurait jamais dû venir.
— Vraiment ?
— Oui, cela m’évite de regagner Londres l’esprit torturé, dit-il avec un faible sourire.
Phoebe crut que, après avoir gelé, son cœur se remettait à battre beaucoup trop vite.
— Tu comptais repartir ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Pourquoi ?
— J’étais venu pour fuir, mais ça n’a pas marché.
— Fuir quoi ?
— Ce que je ressens pour toi.
— Que ressens-tu ? fit-elle dans un souffle.
Le temps sembla se suspendre. Puis, Alex lui repoussa délicatement une mèche de cheveux mouillés du front.
— Je t’aime. C’est pour cela que je ne veux pas d’une liaison. Je veux tout de toi.
Phoebe se sentit en proie à un vertige ; puis une joie puissante, presque insoutenable, l’emporta.
— Pourquoi pleures-tu ? murmura-t-il en essuyant doucement ses joues sous ses pouces. C’est si affreux d’apprendre que je t’aime ?
— Pas du tout, répondit-elle en souriant à travers ses larmes. C’est la chose la plus merveilleuse qu’on m’ait jamais dite.
— Je préfère cela.
— Tu m’aimes vraiment ?
— Oui.
— Même dans cet état ? demanda-t-elle en désignant ses yeux bouffis et son nez probablement tout rouge.
Alex rit doucement.
— Dans tous les états. Je t’aime comme tu es. J’aurais dû te le dire la dernière fois que je t’ai vue. Je te désire, Phoebe, tout entière. Pour toujours.
Elle prit son magnifique visage entre ses mains.
— Je suis à toi. Tout ce que j’ai, tout ce que je suis, je te le donne. Moi aussi, je t’aime. Tellement. Quand je pense que tu étais sur cette mer déchaînée…
— Ne pense plus, dit-il, avant de l’embrasser avec une tendresse infinie.
Phoebe sentit leurs deux cœurs battre à l’unisson. Qu’avait-elle fait pour mériter un tel bonheur ?
— Tu réfléchis encore, chuchota-t-il en relevant la tête un instant, un sourcil levé.
— Tu veux savoir à quoi ? murmura-t-elle.
— Oui.
Phoebe referma les mains sur sa nuque et lui sourit.
— Je me disais que nous devrions nous débarrasser de ces vêtements trempés…
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